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VOYAGE
AU POLE AUSTRAL

E T

AUTOUR DU MONDE;

CHAPITRE PREMIER.
Départ de la Nouvelle-Zélande. Route du vaif-

feau dans la recherche d'un Continent. Récit

des différens objlacles qua opposé la ^ace.

Méthode fuiyie pour reconnoitre la merpaci-
fique Âuflrale.

Li E 26, à huit heures du foir , je pris mon =

point de départ du Cap Pallifer, & je gou- ^';'*NÔy!
vernai ay fud un peu à l'eft , avec un vent fa-

vorable du N. O. & du S. O. Nous voyions
chaque jour des pafles-pierres , des veaux ma-
rins, des poules du Port-Eginont, des alba-

troITes, des pintades, & d'autres petcrrels i &^
le deux Décembre par 48'» 25' de latitude fud , ^ D<fccmU

& 179'» 16' de longitude oueft, nous apper-

-^-.-.^^ A.X ^
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6 Voyage
f \ I eûmes phifîeurs pinguins au bec rouge, qui

^j^J^^77î- demeurèrent autour de nous le lendemain.

,
Le j, par ^O'' 17' de latitude fud, & 179

40' de longitude eft^ la déclinaifon de l'ai-

mant fut de 18' 25' eft.

Le lendeiftain, à huit heures & demie du
foir , nous étions aux Antipodes de nos amis

de Londres , & par conféquent à la plus grande

diftance" polîîble d'eux .

ce Le fouvcnir de nos familles & de k dou-

» ceur de nos fociétés, arracha un foupir à

« ceux dont le cœur fentoit les tendres liens

" de l'afFeâiion filiale ou paternelle» Nous
» fommes les premiers Européens, & peut-

i> être 410US fommes les feuls qui foyons par-

ts venus à ce point. On dit communément
»» en Angleterre, que fîr François Drakes
w pajfe fous l'arche du- milieu du pont de Lon-

a dres. Mais c'eft une erreur , car il fit route

» le long de la côte d'Amérique i cette fauifeté

ij s'efl: probablement répandue , parce c\\x*^ a

»> palTé ks perioeci, ou le ï8o degré de Ion-

jï gitude dans le même cercle de latitude fep-

îj tentrionak, fur la côte de la Californie. >t

Le 8 , par 5 y^ 39' de latitude, & 178"* 53' de

longitude oucft, nous cefsâmes de voir les pin-

guins & les veaux-marins, & nous ert con-

clûmes qu'ils s'étoient retirés vers les parties

méridionales de la Nouvelle - Zélandc : nous
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DU CipiTAiiîE Cook: j
avions alors un vent fort du N; O.& uncgrofTc

houle du S.Q. Nous atteignîmes cette houle, ^oJêeSil

dès que la pointe fud dt la Nouvelle-Zélande

fut dans cette direction v mais ^ comme nous

n*avions point eu de vent dç^cc rumb. les fix

jours pfécédcns, & qu'au contraire il avoic

foufflé de l'eft, du nord & du T^. O., j'en

conclus qu'il ne peut pas y avoir de terre au

midi , £bus le méridien de la Nouvelle-Zélande ^

à moins qu'elle ne foit très-loin au fud. Les

deux jours fuivans , le ciel fut orageux avec

de la pluie neigçule & de la neige -, les vents

fouffloient çn« le nord & le fud-ouefL
^

« I.e lo,T midi, nous étions par j9«* de

M latitude fud> fans avoir rencontré de gla-

M ces, quoique l'année précédente nous en
w eufïïons trouvé, le lo Décembre , entre le

« 50 & le 51e degré de latitude. Il eft dïï^
M ficile de rendre raifon de cette -difféfcnce^v

>j peut-être l'hiver ^gp^précéda"notre première

>j campagne, avoit^accumulé plus de glace

« que l'année fuivantc, ce qui eft d'autant

M plus probable que nous apprîmesW'Cap ,

>j que l'hiver y fut plus froid qu'à l'ordinaire. •

w Une tempête yiolcnte brifa peut-être la gla<îfc

« du pole, & la chafla au nord jufqu'à l'en-

» droit oùVile frappa nos regards : peut-être

>» aufïï que cet effet fut produit par ces deux
M caufes, & par plufieurs autircs.»

A4 .\



^.

,

-I

$ V t) Y A G B

^Forage fe calma le li , & le ciel s*éclair-.

Ann. 177}. ciflant , nous reconnûmes que nous étions paï

6id 15' de latitude fud, & lys*» 41' ^e Jongi-

tiAle oueftt Ce beau tems fut de peu de durée:

; le foir> le vent devint fort dû S.O. & fouffla

par raffalcs accompagnéet de grofles ondées '

de neige , de grêle & de pluie neigeufc. Le mer-

cure:, dans le thermomètre ; tomba à Bi'' , par

conféquent le tems très-froid fembloit indiquer

" que là glace* n'étoit pas éloignée. " ^ ^

tzi I^e lendemain, au matin, à quatre heures,

par 62'* 10' de latitude fud, & 172^ de lon-

gitude oueft, nous vîmes la première ille de

glace, 1 1''. f plus au fud, que nous ne l*a-

Vions* trouvé l'année auparavant, après no-

tre départ du Cap de "Bonne-Efpérance. Nous

apperçûmes en mcme-tems un pctereTantarc-

- tique, quelques albatroifes grifes, des pintades

& des petcrcls bleus. Le vent tourna du S. O.

par le N. O. au N. N. Eft. Le plus fouvent'il

fut frais & 'accompagné de neige, & d'uiïe

brume épaifle; en conféquence, je gouvernai

au S. E. & à rÉ., en tenant toujours le vent

• fur la perpendiculaire du xaifTeau, afin de

pouvoir retourner à-peu-près fiu: la même

route, (î nous étions arrêtés par des obftaclés.

Nous avions , depuis quelques jours, une.groffe

mer du N. O. & du S. O,, de façon que^

probablement, il n'y a point de tcrfe proche

cucre ces deux points.
-a-.
—
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« ,Lc 1 3 , le thermonriètrc fe tint à 5
1^

; ÔC ^
t> jious cinglâmes- a left, ayec une bnle trai- Dcccmbie.

»» chè , quoiqu'il tombât une quantité, proj* -

•9 dîgiéufc de neige, qui remplifloit tellement .
'

i> rathmofphère,^ue nous ne voyions pas

» à dix vcrges^dèvant nous. (Edidée avoit

u déjà témoigné fa furprife, en pbfèrvant

fj les jours précédens de petites ondées de

»j neige & de grêle : ce p]i/énômène éft abfo- ,

j> lumcnt inconnûf dansTon pays. Ces pienres .
" -

>j blanches y qui fe fondoient dSBfs fes mains^^

>j ètpient miraculeufes pour lui,"& quoique

•j nous eflayaflîons de lui expliquer jque le v
^

>j froid contribuoit à leur formation, je crois

ij que fes idées, fur cette matière, n croient

f> pas fort claires. Les flocons de neige, qui

>j ne ceffercnt de tomber ce jour, le furprf- ^^
»> fent plus que tout ce qu'il avoit vu jiif-

>3 qu'alors : après avoir confîdéré long-teins
\

». Tes qualités fingulières , il nous dit qu'ij *

*9 l'appelleroif de la pliiie ^fanclie, quand il

» feroit de retour dans fon ifle. 11 n'apperçut

jï pas les premières, glaces , parce que nous
"

>> tes dépalsâmes de trop bonne heure dans

M la Tnatméc-, mais, deux jours après, à en- '

» viron ôj*» de latitude fud, il fut ffappé ' *"

M d'étonnément en regardant un des. plus '.

»> gros morceaux-, 8c lorfqu'ii découvrit, le

« lendemain, une immenfc plaine d^ glacc^ i«; . ,.

/

f

M
^J
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»V qui nous empçichoit de marcher plus loia

Ann. 177). i> au fud, il témoigna uh"grand plaifif , paTcc

M qu'il crayoît que c'ctoit une tètre. Nous •

f> lui dîmes qu'il fe trampoit, & qu'il n'avoit

9» que de l'eau douce fous les yeuxj mai$

99 nous ne pûmes le lui perfuader qu'en mon-

» trant la glace qui s'étoic formée dans les

*9 futailles fur le pont. Il -nous aflfura cepen*

* *> dant, qu'à tout événement, il vouloit lui

M donner le nom de terre-blanche t afin de la

M diftinguer de tout te refte. Il avoit raflem-

. »i blé , à la Nouvelle-Zélande > un certain

^> nombre de petites baguettes , dont il faifoit

n foigneufemcnt un paquet, ce qui lui tenoic

^M lieu de journal. A chaque ifle qu'il avoit

» vu & vifité, après fon départ des iflçs de

»i la Société, il avoit ajouté une petite ba-

* t> guette i de forte que fa coUcdion montoit

»> alors à neuf ou dix , dont il fe rappelloit

99 très-bien les noms, & la terre-blanche, ou

>ï whennua-téatéa .étoit la dernière. Il deman-

M doit fouvcnt à combien d'autres pays nous

- f> aborderions en allant en Angleterre; &,
M d'après quelques noms que nous lui dîmes,

9> il forma un paquet féparé, qu'il étudioit

f> chaque jour avec autant de foin que le

» prcuiicr. L'ennui de cette partie de notre

« M voyage, Iç rcndoit probablement fi em-

•j preflé ^n connoîtrç la ,fin> fie les ^ro^
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t>u Capitaine Cook. if

•> vifions (àlées, & la froideur du clinlat,

^» cx)ntril)itiarent ale dégoûter. Son amufement ^SSjeSil
M ordinaire étoit de détacher les plumes rou-

** ges des tabliers de danfc qu'il avoit acheté.

«9 à Tonga-Tahboo , tk d'en faire un panache

»> de huit ou dix. Il paflfoit le rcfte de fpn
M tems à fc promener fur le pont, à parler

« avec les officiers & les bas-officiers* & à
M fe chauffi;r dans la chambre du capitaine.

» Nous profitâmes de roccafion, pour nous
»> inftruire davantage de fa langue : nous

» corrigeâmes peu-à-peu le vocabulaire q|9
» nous avions fait aux ifles de la Société , &
»ï nous acquîmes ainfî, fur fon pays & fur

fi les ifles voifines , des connoiflances qui nous

» portèrent à y faire diverlcs recherches du-

« rant notre féconde relâche. »>

Nous re^contrâmçs plufieurs grandes ifles

le^ I4f & à midi des glaces flottantes , à travers

^ fcfqucUes je m'ouvris un paflage , par ô^*» 5 5
' de

latitude fud^ Se 161^ xo de longitude oueft.

Nous voyions des albatroflcs grifes , des petcrcls

bleus, des pintades & des hirondelles de mer.

En avançant au S. E. \ E. avec un vent frais

de l'oucft, le nombre des iflcs*de glace s'ac-

croiflbit prodigieufement autour de nous.

Depuis midi , jufqu'à huit heures du foir , nous

n'en vîmes que deux ; mais , avant quatre heures .

diu matin du 1 5 , nous en avions dépalfé djx- 1;,
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^ ^ f;;pt, outre beaucoup de glaces flottantes ^ au

Ann. 1773. milieu de^uelles nous avions navigué. A fix

heures, je fus obligé de marcher au N, E. afin

d'éviter une immeniè plaine^^u S. & au S. E.

Les ghces, dans la pldparT'des endroits, y

étoient empilées : en d'autres , on voyoit des

* coupures dans la plaine, & au-delà une mer

nette. Je crus »qu'il feroic dangereux de la tra-

verfer, parce que le vent ne nous auroit pas

permis de retourner par le chemin où nous

aurions palîé -, d'ailleurs , comme il étoit fort

' 6c le tems extrêmement brumeux par inter-

valles, je fus contraint de fprtir promptement

de ces, glaces flottantes, qui font encore plus

périlleufes que les grandes ifles. Cette glace

n'ctoit point telle qu'on en trouve ordinai-

rement dans les baies ou rivières , & près de la

côte, mais pareille à celle qui fe tétache des

ifles, -Çt^Won peut appcllcr proprement kf

parois dcT^oires pièces , ou les fragmens qui

tombent quand les grandes ifles commencent

à s'écarter de Tendroit où elles fe forment.

Nmis ne portâmes pas long-tems au N. E.

avant d'etre enfermés: nous fûmes obhgés de

revirer & èc faire force de voiles au S. O. , ayant

au flid une plaine, ou des glaces flottantes,

^au nord plufieiirs ifles d'une grolTeur énorme.

Après avoir marché deux heures fur ce bord*

le vent tournant hcureufcmcnt à foucfl , noui
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i-cvirâraes pour forcer de voiles au nord , &
nous fbrtînies bien-tôt des glaces flottantes , ^J2."^r»*

mais non pas fans recevoir des coups très-

violens des morceaux les plus gros , qu*avec.

tous nos foins nous ne pouvions pas éviter.

En fortant d'un danger , nous rentrions dans

un autre : le tems étoit brumeux , & plusieurs

grandes iiles cmbarrafToient notre route, de

forte que nous avions à faire loff tout , pour

en éviter, une , & arriver tout plat , pour en

éviter une autre. Nous fûmes fur le point de

nous brifèr fur une de celles-ci , & fi cela étoic

arrivé , le vaiflcau & tous les hommes de l'é-,

quipage> fans aucune exception, auroienc

péris. Ces obflades, joints au peu de probar

bilité de trouver terre plus loin au fud , 6c à

i'impoifibilité de la reconnoitre à caufe de U
glace, fuppofant qu'on en découvrît unç, me
déterminèrent à remettre le Cap nord. Lorfquc

nous reviràmes la dernière fois^ nous étions

par ijç'' 20' de longitude oueft, & 66*' de la-

titude fud. Nous vîmes plufieurs pinguins fur

les iiles de glace , 6c quelques peterels antarc-i

tiques dans l'air.

u Malgréles périls continuels auxquels nous

•y étionsexpofés, l'équipage étoic moins inquiet

•» que je ne l'aurois cru ; & , comme dans une

»» bataille , le fpct^ade de la mort devient fa-

M iniUci 5c fouYCnt'indift'crcnt , aiail nous nou;
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i> trouvions , chaque jour , en danger de périr;

i''>

^pS«S«' " ^ '^^"^ étions tranquilles , comme fi les flots,

» les vents & les rochers de glace n'avoient pas

» pu nous faire de mal. Ces glaces étoient de

99 toute forte de forme, comme celles que

^ M nous avions vu l'été précédent, & nous

] .) *> appercevions un grand nombre de pyra^

n mides , d'obélifques , & de clochers d'églifc,

n dont la hauteur n'étoit pas fort inférieure

f> à celle que nous avions obfervée parmi les

99 premières ifles de glace en 1772 » beaucctttp

9J d'autres aufli leur reflembloicnt , en ce qu'elles

99 écoicnt très-étendues , & parfaitement unies

99 au fbmmet,

99 La quantité d*oifeaux, que nous avions

99 rencontré jufquici dans notre paflage ,

99 auroit perfuddé d'autres navigateurs, que

99 nous étions proches de tcrrej mais nous

99 ne formions là-deifus aucune efciérance.

99 Le tcms , extrêmement humidk & d'un

99 Iroid défagréablc, fut funcfte aux coîom-

99 bes 6c aux pigeons c^ue pluficurs de nos

9» gens avoient acheté fur le;» ifles de la vSo-

99 ciété, & fur celles des Amis, ainfi qu'aux

99 oifeaux chantans que nous avions eu tant

99 de peine à prendre en vie à la NouvcUe-

9> Zélande. J'avois, à mon dép^t de ce pays,

99 cinq colombes, mais elles moururent l'une

99 après ^a^t^c, avant le i/^iie Décembre,

* V

WSSë^^ë^^
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to parce qu'elles étoient plus expofées au froid ,
t> dans nos chambres, que dans les poftes ^JJ'^^'*M des matelots. Le thermomètre ne s'y tenoic

** *"

» jamais qu'à trois degrés plus haut, qu'ea
•» plein air fur le pont, i»

Nous continuâmes à marcherau nord avec
un vent frais de l'oueft^ accompagné de for-
tes ondées de neige, jufqu'à huit heures du .

foir
: le vent diminua alors , le ciel commença

à s'éclairciri &, à fix heures du matin du
16, il y eut calme. Quatre heures après, il

lut fuivi d'une brife du. N. E. avec laquelle .

nous forçâmes de voiles au S. E. ayant une
brume épaiffe , des ondées de neigé , &
tous nos agrêts couverts de glace. Le foir
on efïaya d'en prendre quelques morceaux,
mais il fallut abandohner l'cntrcprife : la mer
étoit trop groflc. & les mafles f, larges, que
la chaloupç couroit des dangers à en approcher.

Le lendemain, au matin. 17. on réuffit ,ymieux, car à midi, on en remplit pluficurs
bateaux

: je fis voile alors à l'eft, avec une
petite brife du nord, accompagnée de neige.
& de pluie neigcufc, qui, en tombant, fc
geloit fur les agréts. Nous étions par 64^^ .1'
de latitude fud , & , 5 5- ^4^ j, longitude ouefl
ta glace, que nous prîmes, n'étoit pas des'
meileures, Ib^méc >rincipalement de neige
glacée, elle étoit porcufe, & elle avoir ab-

y

*
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forbé beaucoup d'eau falée: cette faumurer<î

ANN. i7z^.di(fipoit, après avoir été quelque-tems fur le

***"•"'"•
pont , & ou eu tiroit une eau douce. Nous

continuâmes^'à forcer de voiles à l'eft, avec

un verft^u.nord d'un froid perçant, une

• brumt épîïè, de la neige, & de la pluie nei-

geufe* qui décoroit de glaçons nos agrcts.

Nous rencontrions , à chaque heure ,
quelques-

unes des grandes illes de glace, qui rendent

la navigation fi dangereufe dans ces latitudes

élevées. A fept heures , du foir ,
nous- en trou-

vâmes un nouveau grouppe -, nous manquâ-

mes de nous brifer fur une d'elles, & nous

eûmes Veine à fortir du milieu des autres. Je

rctoui-nai à l'oueft jufqu'à dix heures, mais

la brume fe dilTipa, & je reprisma route à

reft. Le lendemain, à midi, nous étions par

64<« 49' de latitude S., & i49' ^9 de l^^g^'

tude O. Bien-tôt notre lorigitudc, d'après la

diftance obfervée du foleil & de la lune ,
fut

de ïA^^ 19' O. -, fuivant la montre de M. Ken-

dal de 148'' 56', & fuivant mon cftime de

158'' 3'
: latitude 64*^ 4^' fud.

te tems clair , & le vent qui tourna au N.

O., m'infpirercnt le defir de gouverner au

fud-, i'y
portai en effet le Cap jufqu'à fept

heures du matin du id, que le vent paffant

au N E. & le ciel fc couvrant de nuages,

je cinglai au S. E. L'après-midi, le vent fut

'
- - . fort,

II.

ao.
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fort, accompagné de brume épaiflfes de neige, .

de pluie neigeijfc & de pluie, c'eft-à-dire, du ^^'c^^'*
plus mauvais tems poffible. Nos agrêts étoient

*

fi charges de glace, que nous avions afez à
faire d'abattre nos huniers, pour doubler les
fis. A fepc heures du fojr, par 147^ 46' de
longitude, je pafTai une féconde fois It cercle
ancaraiquc ou polaire, & )e continuai de
marcher au S. E. iufquà fix heures du ien- a,
demain matin : étant ato par 6y<^ j' de la-
titude S. nous rencontcâmcs tout-à-coiip ua
grouppc de très-groflts iiîes de glace, & une
grande quantité de morccati*» flottans; &.comme la brume étoit extrêmement épaiflc!*
nous eûmes toutes les peines du monde à en
fortir

: Je portai enfuitc au N. O. jufqu'à midi : ~

la brume étant un peu difîîpée, je remis le
cap au S. Eft. L«ifles de glace que nous ren^
contrâmes le matin, étoient très-hautes de
très-cfcarpée». & formoient à leur fommec
divers pics,.au-lieu que la plupart de ccllei
.que nous avions appcn/u auparavant, étoient
plates au haut & moins élevées : plufîcurs de
celles-ci âvoient cependant deux ou trois cents
pieds d'élévation, & deux ou trois milles de
circuit, avec des côtés perpendiculaires qiù
infpiroicnt la frayeur quand on les regardoir
De tous les oifcaux qui nous avoient accom-'
pagne, Il ne reiloit quç les albacrollcs grifc.

Tome m, gO *"»

c\
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Il

»0

i« Voyage
mais nous reçûmes la vilite d'un petit nom-

an^o. 177» bre de peterels antarAiques.

Le 22, nous gouvernâmes E.i).E* avec u

a

vent frais du nord , qui foufiloic par raffales :

le perroquet d'aEcimon fut enlevé, mis en

pièces, & rendu à jamais inutile. A fix heu-

res du matin, le vent tournant vers l'oueft,

j£ marchai eft-nord, étant par 67"^. 31' de la-

titude," ( la plus haute où nous fuflîons encore

parvenus) & 142^ 54 de lopgîtude oucft.

Nous continuâmes notre route à L'E*^ N.

E. jufqu à midi du 15, par 67^ 12' de latitude,

& 138'* de longitude -, je gouvernai S. E. : nous

voyons alors vingt-trois ifles de glaces de def-

ilis le pont , & deux fois autant du haut des

mâts, & cependant notre horizon ne s'étcn-

doit pas à plus de deux ou trois milles. A
quatre heures de l'après-midi, par ôy» 20' de

latitude, & J^i'^ 12' de longitude, nous ren-

contrâmes une quantité fi prodigieufc de glaces

en plaines» ou déglaces flottantes , qu'elles cou-

vroicnt la mer dans toute l'étendue du fud à

l'eft, & elles étoient fi épaiflès & fi ferrées,

qu'elles obftrpoient entièrement notre padage.

Le vent étant alTez modéré & la mer tranquille,

je mis à la cape au bord intérieur de la glace ,

& je décachai deux chaloupes afin d'en ramaf

fer quelques morceaux. Sur ces entrefaites , on

en faiàt de larges pièces aux côtés du bâti*

saâB>iàS^;aJi.-,^aJr.aS
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tocnt, & on les prit à b^rd avec nos palans . L!a
à croc

: rcnlèvemcnt de la glace fut Ci pénible ^nî' 'P>
c aufe du froid, que les bateaux réitèrent ]u€-

"'

qu ahuit heures pour faire deux voyages; je
portai enfuite à l'oueft fous les huniers & les
baires voiles, tous les ris pris, avec un venc
tort du nord , accompagné de neige & de pluie
neigeufe

, qui , fe gelant fur les agréts en tom-
bant, rendoit les.cordages auffi durs que du
fil d'archal

, & les voiles comme des planches
de bois ou des plateaux de métal. Les rouets
étoient d'ailleurs fi fortement gelés dans ks
poulies

, qu'il foUoit faire les derniers efforts
pour abattre ou pour hiffcr un hunier i & le
froid a vif, qu'à peine pouvoit-on le fuppor-
ter

: des glaces couvroicnt, en quelque forte,
toute la mer : il y avoit dçs coups de vent &

[une brume épaiffe.

Dans une pofition fî défavorable, il étoit
naturel de penfer à retourner au nord, ^uiC-
qu a n'y avoit point de probabilité de trouver
lune terre dans ces parages, & qu'il ne paroif-
Ifoit pas poffible de s'avancer plus loin au fud
IJ'aurois eu tort de m'avancer à left dans cette
platitude, non-fculement à caufe de la glace
^ais parce que j'aurois laiflTé au nord, fans

reconnoitre
, un efpace de mer de 24 degrés

le latitude, où il pouvoit y avoir unj grande

J^

^
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^s==: Tandis qu'on ramalToit ^ la glace;, noii*

ANN. 1773 prîmes deux pctcrcls anta:raiques ; &, en les

"'"'"'"•examinant, nous perfîMmes à les croire de

la tribu des petcrels. Ils font, à-peu-près, de

la grandeur d'un gros pigeon; les plumes de

la tête,.du dos, & d'une partie du côté fu-

périeuf des aUes, font d'un brun léger-, le

veiïtre & le deffous des ailes blancs -, les plu-

mes de la queue , blanches auffi , mais brunes

à la pointe -.nous prîmes en même-tems un

nouveau pet«rel plus petit que le premier ,

mais, comme les autres, d'un plumagrgns

. fombre. Je remarquai que ces oifcaux aJ^picnt

plus de plumes que ceux que nous avions Vus :

tant U Nature a pris foin de les vêtir fuivant

le climat qu'ils habitent. Nous apperçûmes

iuffi des albatroffes , couleur de chocolat : noua

n'avons trouvé que parmi les glaces ces oi-

fcaux, ainfi que les peterels^ont on a parlé

plus haut-, d'où on peut conjeaurer. avec

raifon ,
qu'il y a une terre au fud. Nous dé-

couvrîmes un gros veau marin ,
qui joua au-

tour de nous pendant quelques minutes. Un

de nos matelots, qui avoit été au Groenland.

Vappclla cheval de mer-, mais tous nos Mcf-l

ficurs, qui le virent, le prirent pour ce que
|

fai dit. Depuis que nous avions rencontré dès

glaces, le thermomètre le tenok de 33 ^ 34*

à miii,"'
'
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*i Plufieurs perfonnes étoient alors affligées

»> de rhumatifrncs violens, de maux de têtcj ^Séc^xi:
»» d'autres avoient les glandes enflées , & des
M fièvres de catharre, qu'Qn attribut à l'u-

»> Fage dfe la glace. Mon père, qui fe p^noit
•» d'un Thume, depuis quelques jours, fut
i> obligé de garder le lit : fa maladie feàibloit

»j provenir de l'humidité de fa chambre /dans
i> laquelle tout pourrifToit : Je froid y fut s'y

>j fcniiblç ce jour, que le thermomètre ne s'y

»» tint qu'à deux degrés & demi plus haut
>» que fur le pont.»

I# 24 , le vent diminua, tournant au N. O.'

& le ciel s'écUircit paèôyJ de latitude, & I38<»

15' de longitude^ Comme nous avandonsau
N. E. avec un bon vent du N.O. Les ifles de
glace fe multiplioient tellement autour de nous^
qu'à midi nous étions environnés de près de
cent, & en oiitre d'une immenfc quantité de
petits morceaux. M'apperccvant qu'il y alloifc

avoir calme ^ je conduilîs le vailFean dans un
p-irage .aufli net qu'il me fut poflfble : la R«.
folution cependant dériva avec la glace-, &,
profitant de chaque léger fouffle;dc vcnt,oii ^
l'empêcha 4è tomber fur quelques-unes de
ces ifles flottantes. Nous palsâmes ainfi le fpir

de. Nod ,. à-^eu-près de la même manière que
[• r^néf précédente. Hcureuiènient. il n'y avoit

P^iut de nui;, ôc le tcms ctoic clair-, car, avec

B 1

;

»

«f*
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U brnmc des <iernicrs Jours , il auroit falln un

t'^^^lll iiiirade pour confervcr le vaiflcau.

tc Lc capitaine, fyivant la coutume , invita

91 Ici officiers & les makrcf \ dîner, & l'un

9) de^ ueutenans régala les bas-officiers. On

M donna aux matelots une double portion de

' '

f > poudding * ils burent l'eau-de-vie de leur ra-

[ti tion, quils avoient épargné quelques mois

99 d'avance pour le jour de Noël : ils eurent;

9j grand foin de s'enivrer. La vue dune quan-

M tité innombrable d'ifles de glaces , au milieu

i> delquelles nous dérivions à la merci du

- . 9> courant, au danger de faire naufrage à

M chaque moment contre une de-ces maflcs ,

- 19 ne les empêcha pas de fe livrer à leurs amu-

95 fcmens favoris. Tant qu'i^ur refta de Teau-

^ 99 de-vie , ils firent Noël eâ^vons chrétiens. La

99 longue habitude de la mer leur infpire

9) du mépris pour les périls -, & la fatigue

99 & l'inclémence du ciel , durciflant leurs

99 niufcles , & leurs nerfs, rendent infenfibic

'if| leur\eiprit. On conçoit aifément que des

if hommes,, qui ne s'occupent pa^ même

99 de leur fureté , s'intéreflent peu au bien-ê^

99 des autres. AlTujettis à%fes ordres ftri

^ • 9j,ils exercent une autorité tyrannique

99 ceux que la fortune met en leur pouvoir ;

'=**^^^çcoutun»és à faire face à l'ennemi, ils

ue la guerre. Par la force <k
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••l'habitude, k mcuï-tre cft tellement detenu ^^
l^une/paflîon de leur amc, que, pcridant^JJ^
t» notre voyage, je fes ai vu montrer plu-
» ficurs" fois, un horrible emprcfTement de
w tirer fur les Indiens, pour le plu? léger pré-
»» texte. En gé^|||li|a vie qu'ils mènent le$

»» prive desjôi^llipis domçftiques, & de
»» groflîers ^ff^gs remplacent , chez eux , des

" ^^^^^te^^^^^'<^^^^- Quoique membres d'une.
»» fddlFcivili^é, on peut les regarder, en
•> quelqurforte, comme un corps d'homipes<
»» barbares, paffioimés , vindicatifs; mais
» d'ailleurs braVes , fincères , & vrais les uns
» envers les autres.

» Tant que notis reftâmes fous la zone- ^
» torride

, nous eûmes à peine une nuit : &
»> je trpuve, dans k journal de mon père,
» piiificurs articles écrils Quelques minutes
»' avant minuit, à la lueur du folcil. Cetaftre
»> étoit Cl peu de tems au^deflTous de Thorizon ,

»j qu'un crépufcule très-fort ne cefla pas de
»« nous éclairer. Ce phénomène frappa d'é-*

» tonnement (Edidéc, qui vouloit à peine en

^
» croire f^ fen| Nous^mes envain des'efforts^

I»
pot|4^1ufexpliquer: & il nous afliira-quc

•

>5 fes compatriotes le traiteroient de menteur ,

M quand il leur parleroit de la pluie pétrifié»,

»> & duiour perpétuel. Les premiers Vénitiens,
»» qui reconnurent l'extrànité feptentrionalô

^^ B 4

^ _.<•

1
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_ M 4» * ÇRfttinent ëc. l'Europe , ne furent p*J

'^b'' «iKe
" Ç'!^^^?^ fui:priç*'de ce qi>c ïc ibleil ne quittoic

: ^ » poJffF rhôïizon, & ils racontent qu'ils ne

M poiivbient diftinguer le jour de U nuit que

»> par l'inilind d*uQ oifcau de mer qui alloit

f> fe jucber fur U cote pendant quatre heures

: i> (a) i comoie nous étbns» probaMement fort

*' " ^^ 99 éloignés de terre, cette indication nous

V >j manqua, & nous avon? fouvcnt obfcrvé

»> un.grand nombre d'oifeaux voltiger autour

»> de nous, pendant toute la nuit, & en par-

f> tiçulier de groffes troupes de différentes

» efpèces, juqu'à quatre heures, t»

l?« Le i6, au matin, toute la mer étoit cou-

verte de glaces dans l'étendue d'un horizon

de quatre ou cinq milles-, nous vîmes plus de

deux cents grandes ifles, outre une quantité

innombrable de petits morceaux.

ccXette fc^ne reflcmbloit aux débris d'un

i> Inonde fracaifé : au milieu de ce boiilever^

t> fement on enteiidoit , de toutes parts , les

>» imprécations & les juremcns des matelots

n qui n etoicnt pasencore £brtis de leur ivrcflc.»»

. / Notre latitude, à midi, étoit de ^ô»" 15 ;

{a) Piérro Quirîno fit voile ci» Avril 14; i
, & fit

r:uifrago à rific de Rocft ou de Ruflcn , fur la côte

de Norwcgc, fous le cerclc-poUire , en Janvier 14)2.

Voyez NavigmioM , &c. de Ramufio , 1574* ^<'^« ^^»

in-
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notre longitude i34«» ii'. Nous trouvâmes,

j^r obfervation , que tc vaiifeau avoit dérivé ^Jl^**
environ vingt milled tu N, E. ou à TE. N.Ë.
au-licu qu'à en juger par les ifles de glace, il

fcmbloit -qu'il n'avoit point eu de dérive, ou
du moins qu'il en avoii eu peu.: d'où nous
conclûmes que la glace dérivoit à-peu-près

dans la miêmc dircâion, & avec la même
vîccflc. Une brifc, qui s'éleva du O. S. O. à

quatre heures, nous mit en état de gouverner
au nord -, route par où il étoit plus probable

que noû^ fortirions des dangers qui nous cn-

touroicnt.

Je marchai au nord avec une bonne brifc

de l'oucft, accompagné d'un teim clair, juf-

quà quatre heures du lendemain, au matin,

27 : rencontrant alors ijcs' glaces flirtantes,

je mis à la cape > & on en prit afe à bord
pour remplir nos futailles vuidcs. Je fi*, en-
fuite voile au N. 6. avec une bonne brife du
N. E. fie un teans de gelée clair. KTotre lati-

tude étoit de 65d
5

5' S. & la longitude de 1 3 »

41' O.-, il n'y avoit pas la moitié autant de
glaces qu'auparavant.

« Mon pcre & douac autres pcrfonncs , ^.

»> furent attaquées de nouveau de rhumatif-
'

« mes, & obligés de garder le lit. Le fcorbut
»» ne fe motitroit pas encore fous- un afpcà \

f> cflrayantj mais tous ceux qui eu avoient

t



fi;

: 1

1

Ir

Î
îWi

2t.

16 V Y A G K

I» dc légers fymptômcs, ( j'étois du noml>re)

*]Déc ^2e
" burent , deux fois par jour du moût dc

>j bière frais, entièrement chaud, & s'abf-

M tinrent, autant qu'il leur fut poffible, dc

I» viandes falées. La langueur générale^ le

M vifage pâle de pre%ue tout le monde, fem-

>j bloient nous menacer des fuites plus fu-

f» nettes. Le capitaine Cook étoit tres-maigrc:

» ilavoit une conftipation continuelle, & il

>j perdit l'appétit. »

Le 28 , à quatre heures du matin , le vent

ayant tourné plus à l'E. & au Sud Éft , de-

vint fraii,& fut fuivi 4'ondécs de neige. Notre

route fut nord jufqu'à midi du lendemain.

Etant alors par 62*» 24' de latitude , & 1 34*

39 de longitude, je gouvernai N.O. ^N. Quel-

ques heures après', le ciel s'éclaircit, & le vent

diminua & tourna plus au fud.

Le 30, nous eûmes un petit vent de l'oueft,

un tems fombre & ncbulcux^ avec delà neige

& ^e la pluie neigeufc'par intervalles: nous

vîmes plulieurs baleines jouer autour du bâti-

ment, mais très-peu d'oifcaux , des illes dc

gbce en abondance, & une houle du O. N.O.

^c 31 j un petit vent fouffli dc l'oueft, &
un tems beau & clair nous fournit l'occafion

d'aérer les voiles de rechange , dc nétoyer &
de fumer Ici entreponts. A midi, notre lati-

tude étoit dc 59'^ 40' S. & notre longitude 1 3 j*

»5.

«t>-

•»•
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1 1' O. L'obfcrvarion de ce jour donna lieu de '

conjeaurer que nous avions un courant lud ; D^ccmbc^

en effet, il eût été difficile d'expliquer pour-

quoi des malles fî énormes de glace venoient

du fud. L'après-midi , il y eut un calme de

quelques heures fuivi d'une brife de Teft, qui

nous mit en état de reprendre notre route ay

N. O. \ Nord.

Le premier de Janvier , le vent ne rcfta pas

long-tems à l'eft, mais tournant par le fud i janvieit"

à l'ouelj^l fut frais , & fuivi d'ondées de neige.

Le foi/^ar 58'' 39' de latitude fud, nous dé-

pai^tr^çs^ deux iflcs de glace, & nous n*en re-

vîmes enfuite que lorfque nous portâmes de

nouveau au fud.

Le 1 , à cinq heures du matin , il y eut calme : 2.

nous étionsà 58'» 2' de latitude, & 157*» 12

de longitude. Une brife de Teft fuccéda au
calme, & je gouvernai N. O. \ O. Je portai

aind le Cap, parce que je voulois reconnoitre

un plui^rand efpace de mcr^ entre le point
où j'étois, & notre route au fud.

Le 3 . à midi , par 56" 46' de latitude, & » -

139'' 45' àc longitude
, le tcms devint beau,

& le vent tourna au S. O. Nous àpperçû-
mes de petits plongeurs ( comme nous les

appcllions) de la clallc des pcrereli , que
nous jugeâmes être de ceux qu'on voit ordi-
nairement près de terre, fur-totit dans Icj

f^
* 4
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I > haies 8c iur la côte de â Nouyclk-^élaridei

.AKN^ 1774 jcnc iàis qiic pcnfer de ces. oifeaux. S'il /
'*^

«navoit eu davantage, ie ferois porté k croire

que nous n'étions pas aloh, très-éloignés de

terre , ùr je n'cm avois jamais vû à une aufli

i

m
^

x
grande diftance des cotes. Ceux-ci avoiçnt

probablement été amenés fi loin , par qu«^

ques bancs de poiflbn : en effet, îLdeyoit y

avoir de ces bancs autour de nous , puifque

nous étions environnés d'un grand ^ombrc

de petcrcls bleus , d'albatroffes &-d*âkt^es oi-

jfeaux qu'on voit communément dans le grand

Océan î tous, ou preique tous, nous quit-

tèrent avanf la huit : nous vîmes auffi deux

ou trois morceaux de goémon , mais il étoit

yieii 8c gâté.

A huit heures du foir/, par s^*» de latitude

S. , 8c ï40«» 31' de longitude O. Le vent , fe'

fix^t dans l'oueft , m'obligea de gouverner

nord-eft, 8c m'empêcha de reconnoitre -un

efpacc à l'ôiicft de près de ^0^ de longitude ,

& de 20 de latitude. Si le vent avoit été favo-

rable, je projetons de couriî 15 ou 20 degrés

de longitude, plus à l'oueft, dans le paral-

lèle où nous étions,^ de retourner enfuit^

à l'eft, par le cinquantième parallèle. Cette

route aurott tellcmenc coupé l'efpace mpn-

tionné ci-dclFus , qu'il n'auroit plus relié de

douu fur U fuppoûcion d'une terre dans ces



•*'

DU Capj#ainb Cook: »9

fflFâges : nous aVons peu de raifons de pen-

fcr qu'il y en a une. Nous fommes portés ^ ji^î^*'
plutôc à croire le contraire h car nous avons

eu une groflè houle créùfe » pendant plu-

fîeurs jours du O. & du N. O. , quoique le

vent aie fouiHé d'une direéfcion oppofce la

plus grande partie de ce tcms \ preuve qu'en-

tre ces deux rumbs nous n'étions couverts

par aucune terre.

Plufîeurs pcribnncs de Tcquipage avoient

encore une fièvre légère v effet des rhumes.

Heureuiènient les remèdes les plus Omples la

ili(fîpoiant , il ne fàlloit pour cel^ que quel-

ques jours. Nous n'avions pas plus d'un ou
deux hommes à-la -fois Hirla lifte des malades.

Nous" marchâmes au N. E.
:J
N. , iulqu'au

6 à midi. Nous étions alors par 5 a** de lati-

tude S. & IBS'* 31' de longitude oueft, 8c à

environ deux cents lieues de notre route à

Taïti,dans lequel efpace,. tout examiné, il

g|i*eft pas probable qu'il y ait une terre éten-

due î il cft Éioins vraifemblable encore qu'il

X en ait une k l'oucft , puifque t^qui avions

eu , fie que nous avions encore de ce rumb
de grande!! lames monftrucuics : en confc-

qucnce , je gouvernai N. E. avec.un vent frais

du O. S. a
i

^
Le 7 . "à huit 'heures du matin , par 51^

^ de Udtpdeiiid , nous obfervâmes pluHeurJ

fi.
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diftanccs du foleil & dc la luné , qui donnc*

Ann. 1774 rent U lonffltudc fuivantc:

Par MM. Wale, 133'' 24 o

Gilbert, 153'' 10'

Gierke, 133'* o

Smith, 153* M' ^5"

Moi, 133** 37'

II II' —il——i^W^^i^i—

'Moyen, 135** »i' 43"

il

HI

Î

Ë

Suivant la nlontre

Mon cftime

,

1)3^ 44 oueft.

135*' 39'

eft.',Décliriaifondc l'aimant, 6*» ï
Thermomètre 50*

Le lendemain , au matin , nous fîmes dc

nouvelles obfcrvations, & en menant compte

de la route du vailTeau , les réfultats furent

Conformes aux obfervations précédentes. Je

dois remarquer que notre longitude ne pourra

jamais être fautive > tant que nous aurons un

auffi bon guide que la montre de M; Ken-

dal. A midi, jç gouvernai E- N. E. ^ E.,par

49'» 7 de latitude S. & 131'' »' àc longitude

oueft.

Le 9, par 48*' 17' de latitudes. & 127"» 10' dé

longitude pueft, je mis le cap à l'eft avec un

bon vent frais de l»oueft , accompagné d*u|^

tems clair & agréable & d'unegroflc houle ,

qui venoit dc U même difcâaon qi^ le xcn(;^
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« L'équipage commençoit à fupportcr ces

I*.

M climats froids avec d'autant plus de peine ^j^
\'^''y

•» qu'il n'y avoic pas d'efpoir de retourner en ^

^

n Angleterre cette année. D'abord les vifages

*

M parureût annoncer du découragement i;mai$

»> peu-à-peu les matelots fe réfignereilt à leur
f> fort. Il faut avouer cependant que nous
»> étions tous affligés de ne pas favoir où on
» voulôit nous conduire : & en effet le capitaine
t» ne dit à qui que ce foit qu'elle étoit notre
M dcJdination. w

Le matin, du lo, comme nous avions peu
de vent, on mit une chaloupe en mer, & plu-
fieurs officiers allèrent tuer des oifeaux : ils

rapportèrent dc^ peterels & d'autres qu'on voie

ordinairement à toutes les diftantes poffibles

de terre. Nous n'apperccvions rien d'ailleurs

qui pût nous donner la moindre cfpéraiice d'en
[trouver aucune, & le lendcrhain à midi, par
45''5ï'de-lacitudeS. & 122*' 12' de longitude
oueft , & à un peu plus de deux cents lieues de
la route que je fuivis en allant à O-Taïii, en
|î7<59WC changeai de route, & je gouvernai S.
"S. avec un vent frais du S. (ft J O. Le ibir ,

juand notre latitude étoit de 48'< 21 S, & notre
longitude de 121" 19'oucft, nous trouvâmes
|a déclinaifon de l'aimant de 2'^ 34 Eli : nous
l'en avons janiais cuide moindre en-dehors

tropique. Le foir du icndemaii^ , cUe fut de r

u>

u.
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4d 30' eft: notre latitude 50^ 5' S- & 119^^
AKK. Ï774 longitude oueft.

^''''"
jrmarchai pluf au fud ,

jufqu'au foir du 1 3

.

que notre latitude fut de 5
j*» o S. , & notre

longitude 1 18M' oucft. Lèvent foufflantalôrs

avec force du N. O. , avec une brume épaifle

& de la pluie, ce qui rcndoit dangercufe une

navigationaularge,i*allaiauplusprèsauS.O.,

& je continuai cette route juiqu'à midi du

lendemain.
1

« Le matin, une Tague énorme frappa le

^'

,i^ tailïcau & inonda les ponts. L'eau de la mer

„ retomboit pardeffus nos tête* & éteignoit

„ nos lumières i de forte que nous croyons

„ quelquefois être engloutis èc tomber dans

>, rabymc. Tout étoit à flot dans la chambre

., de mon pcre , & fon lit abfolument rem^i

„ d'eau. Son rhumatifme le tourmentoit de-

», puis plus de quinze jours, avec tant de vio-

91 lence qu'il ne pouvoitfcfervir de fes jambes,

3, & fes peines redoublèrent ce matin. Notre

., fituation étoit alors forttriftc, même pour

>, ceux qui avoient confcrvé leur famé, de

u infupportable pour les malades, à qui leurs

n membres perdus caufoicnt des douleurs ex-

•-., ceinves. rafpea de l'Océan étoit épou-

.» vantablc-, .^ 011 eut dit qu'il fc mcttoit en

^

M colère de ce que de préfomptueux morte s

M ofoicnt marqua ^ur fon iein. Tout portolt

içmprçmtC

'il-
'

s
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b l'empreinte de la triftcffc, &unfilcncc alar- ^^
t> mant ^égnoi^ autour de noiis. Ceux mêmes *>'»'• .'774,

« qui 'étoient accoutumés à la mer depuis leur
'"*"**'

" enfance, avoient du dégoût pour les nour-
»» riturcs falées : l'approche de l'heure du dîné
»> nous faifoit de la peine; & , dès que l'odeur
^» des alimens atteignoit nos organes, il nous
•9 étoitimpoflîble d'en manger.
M Ce voyage ne peut être comparé à aucun

»> autre, pour la multitude des fatigues &des
M maux que nous avons eflliyés. Les navigateus
»> qui ont parcouru la mer du fud avant nous ,

w naviguoicnpen-dedans du tropique, ou du

»9

aviguoicnp<

loiiw^ifc la

rcioue touio

»> & ils marchoient à la vue des terres qui leur
»> fôurnilToient des rafraîchiOèmens. De pa-
n rcilles campagnes font des parties dcplaifîrs,
w à côté des nôtres. Les objets nouveaux &
»> attrayafts foulagent l'efprit , égayent la con-
» vcrfation & raniment le corps : mais les

»> mêmes points de vue frappoient fanscefle

» nos regards ; la glace , la brume , les tempêtes
» &la furface ridée de la mer, formoicnt
I» une fcène lugubre, que n'égayoient jamais
*i les rayons du folcil: enlîn le climat éroic

»» froid, & nous mangions des alimcijs dé-
»> tcftables. En un mot, il fcmbloit que touc
•I notre être fe dclTéchoit^ ôc noys devenions ,

Tome m, c
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Jnn, i774^,wL4ndifFércns à tout ce qui anime la vie ca

janTtef. „ ^a^crcs tcms, ^ous facrifions flotre faiité ,

. i> nos jouilTances, à la gloire de naviguer dans

M des parages jnçonnus jufq^u alors, Cetoic

w en effet, comme dit Juvenait

Propter viiam, vivcrwi perdere cafifas.

M La fituation des matelots étoit auffi af-

«» fligeani^e que celle des officiers, par une

» autre caufc. Leur bifcuic, qu'on avoit trié

» à la Nouvelle-Zélande, cuit de nouveau,

*) & enfuite encailTé, étoit auffi gâté qu'au-

»j paravant -, ce qui provenoit de ce que , dans

fj le triage, on en confûrva de mauvais, &
>j de et que les tonneaux n'avoient été ni

>j alTez fumigés, ni allez féchés. Ils ne rece--

f> voient tous d ailleurs que les deux tieriye

»> leur ration ordinaire-, mais une .fi petite

f> quantité de bifcuit, étant à- peine fuffifante

« quand il ell bon, étoic bien loin de l'être

>» alors ,
qu'il y en avoit la moitié de pourri.

ij Us ne Te plaignoient point : ce jour cepen-

>i dant le premier aide du maître vint dire,

» avec amertume, au capitaine, que ni lui,

I) ni' fes camafades n'avoient de quoi fe raf-

}) fafier; &il lui montra, en mêmetems des

ij rcftes pourris & puans de Ton pain. Ses

i> remontrances eurent de l'effet, & tout l'é-

°^» quipage reçut une ration ordmaire. M. Coolc

lî iembloit recouvrer fes forces-, mais ceux
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.
" qui éwient- attaqués de rhumatifmes , i^2^'Z
» trouvoient auffi indifpofes que jamais. „ ^Z^-
S. & I îtJ l' de longitude oueft. Le vent ayant ' '•

^
tourné au nord, & la brume continuanf/Te
anglai a-J'eft, fous les baffes voiles & te ui^

•
-'"""^= toift)le^ ris pris. Mais nous ne pûiWs
P« long-tems porter ces voilèf; car, aVaHt^
.8 heures du fo,r, le vent, qui devint une tem-

.,)
pete, nous obligea de mettre en panne, fous

''ï^e perroquet d'arrimon, jufqu'au joarin du

& paflé a 1-oueft, on hiffa les baffes Voiles
& les huniers tous les ris pris, 8f je marchai
au fud. B,en-0t le ciel s'éclaircit; «c, lefoir
notre latitude) fut dt-Jôi* 48' S.. & notre'
longittide I ii<i 8' oueft.

Nous cont/nuâmes à marcher au fud. in-
clinant à left illfnii'ai, ,0 -

"> '•

mes au S O
^

' ^"^ "°"' P""»"mes au S. O., avec un vent de S. E.. étanr
P»r6np'deIatitudeS.&„6../d

lou"t«= oueft. A,4.x heures du foir, il y e°tlcalme q„, dura j„fq„-i deux heures du len-demam au matin
: une brile fe leva du nord

devmtb,en-tôt un vent frais, &fefi.a au N;nu wen profita, pour gouverner fud. iufo„-à
m,d, du ,0 par 6.^ 34- de latitude S.,'&
v;aurt.'°"S.".deoueft.ilycutu„„o«-

/ -9

^ >--. C..-^-__

II.

î>.

to.

L>

< „/

X
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Dans c«tc poficion, nous avions en vu«

deux #s de gla^e, do«t fune femblou aulli

laree que la plAs gradde de celles qae nous

aviL rencontrées iufqu'.ci : elle n'amt pas

nioin. de deux cents pieds de hauteur. & elle e .

terminoit par un pic rêffemblantala coupote

de régUfe de Saint-Paul. Comme une grol e

houle venoitde l'oueft, il n'ctoit pas probable

qu'il y eût une terre entre nous. & \^mtiir

dien.de.33M.P0intd=l°nB''f °Vdn
étions, fous cette latitude, quand nous cin-

Rlâmes au nord. Durant toute cette route,

nous «-avions rien vu qui pût nous porter a

croire que nous étions dans les environs d une

terre. A la vérité, nous avions apperçu fou-

vent du goémon-, mais }e fuis sûr que ce n eft

pas un figne affuré de la proximité de terre,

puifqu-on rencontre du goémon fur toutes

les parties de l'Océan. Apres un calme de

quelques heures, nous eûmes un vent de S. t.

mais a fut très.incertam,& accompagné de

oroifes ondées de neige : enfin il le fixa
_

au

S
• S E , & nous forçâmes de voiles à 1 ett.

Le*vent fut frais, avec un froid perçant, de

la neige & de la pluie neigeufe.
^

le 22, par ôi" 5' de latit. S. & n2i Z4

de longitude O. , nous vimes une ifle de glace.

„n pcLel antaraique .
pUiQeurs peterels

ïbkùs . & quelques autres oifeaux connus^a«

\
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rîeft ne nous donnoit l'cfpoir de trouver ^"jivraf^'

te 23, à midi, notre latitude fut 62^ ii'
*
»}•

S.J & notre longitude i iC '24'. L'après-midi,

nous dépafsaincs une iflc de glace. Le vent,
qui écoic frais , continua à tourner à l'oucft;

& le lendemain au matin, à huit heures, «.
comme il fouffloit du nord de l'oueft, je gou-
vefïni S. \ S. O. & S. S. O. Nous étions alars

par 65^ 20' de latitude S., ôc 108'' 7' de Ipn-
'

gitude oueft, & nous avions* une grofft houle
duS.O. Jefuivislamômeroute-, jufquamidi
du lendemain 25 , que je gouvernai droit au a;.

fad: notre latitude ctoit à ce moment de 6s*»

24 \, OC notre longitude de ioq** 51'oueft,
Le vefir venoit du nord ; le tems étoit doux
& aflcz agréable , & nous n'appcrccvions pas
un feul morceau de glace-, ce qui nous parut
un peu extraordinaire \ car , un mois aupara-
vant & à environ deux cents lieues à l'eft^

nous fûmes, en quelque forte, enfermes par
de grandes iHcs de glace ^ dans' cette" même
latitude. . Nous vîmes une pintade peterèlc,
des pecerels bleus, & un petit nombre dal-
batroifes .brunes. Le foir , fous le même mé-
ridien

, & par 65^ 44 de latitude Sud, la dé-
chnaifon de l'aimant fut de 19^27' efl-, mais
le^ lendemain , au matin, par 66^ zo' de la- %^
titudc Sud& la même longitudequ'on a énoncé

r
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-I plus haut, elle fut fciilcinent de 18' 20' eft: .

Ann, 1774.
le moven, entre ces deux termes, approche

' probablement davantage de la vente. Nous

avions alow neuf petites illes en vue-, & , bien-

V ^
tjot après, nous entrâmes, pour la troifièmc

fois,.dandle cercle polaire aiitardique, par

109^ 51.' de longitude. A midi, voyant quel- ».

que chofe qui p^lFembloit à une terre au S. E. ,

on orienta les voiles à l'inttant, & )e portai

delTus. Bien-tôt après , nous ne découvrîmes

plus rien-, mais je fuivis la même route juf-

27. . qu'à huit heures du lendemain, que nous fû-

mes bien allures que c etoit un brouillard ou

de la brume : je remis le Cap au fud, avec

une jolie brife du N. E. accompagnée d'une

bruuie é pat lie de nei;^e & de pluie ndgeufe.

Les illes de glace devinrent alors plus frc-'

,qucntcs qu'auparavant &. par 69^38' de la-

titude S., & 108^' 12 de longitude O. , nous

rencontrâmes un banc de glaces flottantes.

Comme nous, commencions à avoir befoin

d'eau , on, mit deux chaloupes en mer , & on

en prit des morceaux qui donnèrent environ

,
dix tonneaux jd'eau douce. Les mateloti qui

travaillèrent à cette opération, eurent froid *>

mais ils ctoient accoutumés à cesfacigucs. Je

fis de petites bordées fur le parage où nom

étionj -, car une briunc épailfe nous em^>ôchjj^t

de voir à deux cents verges autour de iiousj

iMi m^Êmâ
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& , comme nous np çonnoifllons pas réten-

due des glaces flottantes, je n'ofai pas gou- '^ ja„vi«!*'

vernev au fud , avant que le tems fût clair.

Nous pafsames ainfi la nuit, ou plutôt tcttc
"

partie des vingt-quatre heures qui répoîldoit à -^^
la nuit-, car ïl n'y avoit d'autre obfcurité que
celle qu'occafionnoit les brouillards.

<i A minuit, le thermomètre n'étoit qu'à

w 34'' i & Je lendemain nous jouîmes du fo-

» leil le plus doux que nous euflîons eu dans
» la zone-torride. Mon père alla pour U pre-

»> mière fois fur le pont, après avoir été rc-

»» tenu un mois au lit.

»î Nous efpérions avancer au fud, auffi loin

>ï que les navigateurs étoient allés vers le pole

»> boréal. On verra que nous fûmes bien-tût

»ï détrompés. »»

A quatre heures du matin du 29, la brlimc 29.

fe diffipa, & le jour devenant clair & Icrciii',

je gouvernai de nouveau au fud , avec joli vent

du N. E. & du N. N. E. La déclinailoii de l'ai-

mant étoit de Z2'^ 41' E., par 69'' 45' de la-

titude Sud & loS'' 5' de lonj^itude oucll-, &
l'aprcs-midi, à là mcme longitude, & [laryv'

2 ^' de latitude Sud , elle fut de 24'' 8 T cft. Bien-

tôt le ciel s'cmbrumi, & l'air devint très-froid.

Je continuai ma route au fud, & nous laif-

sÂmcs derrière nous un morceau de goémon ,

couvert de bcrnacl^s, qu'une albatroiic bxuftc

JL4
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^ martgcoit. A dix heures ,.
nous pâfsâmcs tine

Ann 1774. ifle de glacc , qui n'avoit pas moins de trois

^""''"'
ouquatre milles de circonférence. On en voyoit

plufieurs autres à l'avant. Le tems devenant

brumeux, je ferrai le vent au nord> mais, en

moins de deux heures , le ciel s'éclaircit & ]c

Kmis le cap au fud.

!•• Le 50, à quatre heures du matin, nous

obfervâmes que les nuages , au-dtfliis de l'ho-

rizonaufad, étoient d'une blancheur de neige,

cxtraordinairement brillante. Nous favions

que cela annonçoit une plaine de glace: Bien-

tôt on la découvrit du haut des mâts; & à

huit heures, nous étions près de fes bords :

elle 5'étendoit à l'eft & à l'ouefl , fort au-delà

de la portée de notre vue-, & la moitié de

l'horizon ctoit éclairée par les rayons de lu-

mière qu'elle réfléchilToit jufqu'à uik hauteur

coiifidérable. Je comptai diftinacuient en-

dedans de la plaine ,
quatre-vingt dix-fcpt col-

lines de glacc, outre celles qui étoicut fur les

bord^, la plupart tràs^largos, & rcircmbl.int

à une chaîne de «lont.igncs s'élcvant les unes

fur les autres, & f& pcrdanf dans les nuages.

Le borcl extérieur & fcptentrional de cette

immcnfe plaine, étoit compofé déglaces flot-

tantes ou brifécs, empilées & ferrées les unes

contre les autres, de manière qu'aucun corps

ne pouvoit y pénétrer i cette bordure avoic
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environ un* mille de large : paç^errière, la

glace folidc ne formoit plus qu'une feule inaflTe jaàvicr.
*

très-compade. Excepté les collines, elle étoic

un pe^u baffe & plate •> mais fa hauteur fem-

bloit s'augmenter en allant vers le fudi &,
de ce côté, on n'en apperceVoit pas l'extré-.

mité. On n'a jamais vu, je penfe^ des mon
tagnes comme celles-ci dans les mers du Grocn"

land, du moins je ne l'ai lu nulle part,, ôc

je ne l'ai point oui dire; di forte qu'on ne
doit pas établir une compar aifon entre les

glaces du nord & celles de ces parages- Il ^auc

convenir que ces montagnes prodigieufes ajou-

tent un fî grand poids aux plaine» qui les

renferment, qu'il ell bien différent de naviguer

fur cette mer glacée ou fur celle du Grocn-
and.

Je %t dirai pas qu'il fût par-tout impofilbîc

d'avancer plus loin au fud-, mais la tentative

auïoit été dangercufe & téméraire; &, dans
ma pofition, aucun navigateur, je crois, n'y

auroit'penfé. A la vérité, c'étoit mon opi-
nion, ainlî que celle de la plupart des offi-

ciers, que cette glace s'étendoit jufqu'au pole,

ou que peu-têtre elle touchoit à quelque terre,

à laquelle elle cfl fixée des lei teras les^folu?

anciens-, qu'au fud de ce parallèle, fe for-

ment d'abord toutes les cUccs que nous trou-

.tions ça fie U au nor37 qu'elles en font en*

<;
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^itt-

;*•.

-, faite détachées par des coups de vent
, 0^

A^- '^''» par d'autres caufes, & jetées au nord parles

courans que, dans les latitudes élevées, nous

. avons toujours reconnu porter vers cette dv-

redion.

ce On remarquera que nous eûmes les vents

t> modérés & ibuvent Eft , dans ces hautes

>, latitudes , comme on dit qu'ils régnent

» dans la zone glaciale, - du côté^du nord.

j. Mon père croyoit que tout le pole auftral,

» jufquà la diftance de 10 degrés, plus ou
^ „ moins, eft couvert d'une glace folide, &

«, que le foleil en confume chaque. année le?

•> bords, qui Te régénèrent pendant l'hiver :

Siat glacics incrs , ;

Mcnfcs per omncs. Hor^t.

- n mais ie ne pcnfe pas qu'une terre foit né-

>i celîaire pour expliquer la formation de ces

» glaces. »
. , ,

.

, En approchant, nous entendîmes des pm-

guins, mais nous n'en vîmes point} & nous

n'appcrçûmes qu'un petjt nombre d'autres

oifeauxqui nous donnaflent lieu d'en con-

clure la proximité d'une terre. Je crois ccpcn-

• dant qu'il doit y en avoir une au fud de cette

glace; &, dans ce cas, les oifeaux & les au-

très animaux ne peuvent habiter que fuf la

glace cUe-môme. dont elle dloit ôtrc entière-

ment couverte. Comme i'avois l'ambition d'aï-

j:^^
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1er plus loin qu'auciin des premiers naviga- ,

«

teiirs
, & auffi loin qu'il eft polfibie à un homme ^Tanvù7^*

de s'avancer, je ne fus pas lâché de rencon-
trer cet obftacle, qui - abrégeoit les dangers

& la fatigue infeparable de la navigation des
parages du pole auftral. Puifquc donc il ne
me reftoit aucun moyen de marcher un pouce
plus avant au fud, je revirai ^ & je remis le

Cap au nord mous étions alors par ji^ \6
de latitude S. & <p6^ 54 de longitude oueft.

Heurcufement, le tems étant clair quaad
nous rencontrâmes cette glace, nous la dé-
couvrîmes aflfez tôt; car, des que j'eus reviré^^

une brume nous enveloppa. Le vent.écoit à
l'eft & fouffloit frais

i de forte que je pus rc*

,

tourner une fecond^'fois fur un efpacc que
nous avions mal examiné. A midi, le mer-
cure, dans le thermomètre, fe tint à 32^ -'-,

& l'air fut extrêmement froid. Une brume
épailfe continua avec des ondées de neige;

& nos agrets curent une couverture déglace
de près d'un pouce d epailTeur. L'après-midi ^''

du lendemain, la brume s'éclaircir par inter-
valles -, mais le ciel ctoit lombre & nébu-
leux

, & l'air exceftlvement froid : cependant,
dans notre horizon , il n'y avoir point de
glace fur la mers

Je portai au nord , avec un vcnc d'eft ,

iufqu'a l'après-midi du premier de Février \ . Férrict.
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i!~lorrqiie, 'rencontraitt des glaces flottant» î

w.

<.

Ai*N. T774.
dcrachées d'une ilk au-dcirus du vent ,

*)€

XCVIICI.
j

. mis deux chaloupes cnmer,-, &: aprcs quon

en eut pris des morceaux , je coritinuai mi

route au nord> & au N. E., avec de jolies

briles du S. E. accompagnées de beau tems, -

& quelquefois' de neige & de pluie ncigeuTe.

^; Le 4, nous étions par 65^ 42' de latitude

S. , & 99'' 41' de longitude. Le lendemain ,

là force & la' pofitiôii dit vent varièrent

beaucoup ; & il y eut de la iicigc &. de la

pluie neigeufe. Enfin , le 6, après un calme

de quelques heures , nous atteignîmes unt

brife du lud, qui, bien-tôt fraîchit , fe fixa au

O. S. O. , & lut fuivi dç neige & de pluie

neigeufe.
'

/

Je formai alors la rcfoîution de marcher

au nord^ &; de paifcr l'hiver fuivanten-dedani

"du tropique , fLJe ne découvrois point déterre,

avant d'y arriver.; J'étois bien perfuadé qu'il

n'y a point de continent dans cette' mer, à

moins qu'il ne foit i\ loin au fud , que les glaces

le rendent inacceiïîble-, & fi j'en trouvais un

dàn'i l'Océan atlantique auftral, il étoit né-

cclfairc d'employer tout l'été à le reconnoitre.

D'un autre côté, en ne lu>pofant point de

terre dans l'Océan atlantique anftral , nous

pouvions arriver au Cap en Avril , & finir

aiiifi l'expédition, du moins relativement à et
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Continent, premier objcc du voyage. 'Mais en ..'

quittant , à cettç époque , la mer Pacifique du
^jéyji'gj^'**

fud, avec un bonvaiiFeau, envoyé exprcfle-

ment pour faire des découvertes, & un équi-

page en fanté, des provilions & des muni-

tions de toute cfpèce, j aurois manqué de conf-

tance, & oh auroit pu m'accufer de peu de

jugement, puifque je fappofois par-là>que la

mer Pacifique du fud a été fi bien reconnue,

.qu'il n'y a plus rien à découvrir. Je ne pen-

fois pas ainfi , quoique j'euife prouvé qu'il ne
peut y avoir de continent que fort loin au

fud, il relloit encore de la place pour de très-

grandes ifles, dans des parages qui n'avoient

pas été entièrement. examinés. Plulieurs de

celles qu'on y a trouvées jadis ,'n'étoicnt d'ail-

leurs qu'imparfaitement reconnues, & leurs • -

pofitions mal déterminées. Je croyois en outre

qu'une campagne plus longue au milieu de

cette mer, avancerait les progrès de |a navi-

gation , de la géographie , & peut-c|re de I'iaÇ-

toire naturelle, &c. J'avois plufieurs foii com-
muniqué mes idées fur cette matière au ca-

pitaine Furneiuxi mais, comme l'exécution

de ces projets dépcndoit de notre navigation

au fud, qui pouvoiç durtr plus ou moins ,

fuivant les circonftancîf, pour ne^.pas cou riÉ

le rifquc de manquer au premier objet de l'ex-

pédition, je ne pris point .de parti.

•\,-.
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P'uifqu'il ne m'étoic encore rien arrivé' qui

ANN. .1774- empêchât de remplir ces vues, -je mepropofois
FeTiJ«t.

j.^^Qj.^ ^g rechercher la terre qu'on dit avoir

été découverte par Juan Fernandez , il y a

• environ un fiècle, dans le 38' parallèle*, fi je

ne la trouvois pas , de chercher l'ifle de Paquc

ou la terre de Davis j dont on connoît fi peu

la pofition , que les tentatives faites dernière-

ment pour la trouver, n'ont pas réuflî. Je

projctois enfuite d'entrer dans le tropique, &
de m avancer à l'ouell:, en relâchant furies

ifles que jerencontrerois, jufqu'à notre arrivée

à 0-Taïti , où il fliUoit m'arrêrer pour appren-

dre des nouvelles de l'Aventure. Je penfois

auflî à porter à l'oueft jufqu a la terre aujiraie

^ du Saint EJJ)rity découverte par Quiros, & que

M. de Bougainville appelle les grandes Cycla-

d:fs. Quiros dit que cette terre eft confidérable ,

, ou qu'elle gît dans le voifuiage de quelque

terre étendue-, & comme M. de Bougainville

n'a ni confirmé, ni réfuté ce dernier point,

je crus qu'il valoir la peine d'être éclairci*. De

cette terre, mon delfein étoit de gouverner

au fud & de retourner à l'eft, entre le cin*

quantc ou le Ibixanticme parallèle-, me pro-

pof^mt , s'il ccoit pollible , de gagner le travers

du Cap de Horn, au mois de Novembre iui-

v.int;, tems où nous aurions devant nous la

meilleure partie de l'été pour rcconuoîti;| la-

-.-=^ -. lie---
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portion auftrale de l'océan atlantique. Quj^ _._^

,

que grande que fût ^ttc entfepriie , fon exé-^J**- ^774.;

cution me fembloit ^liflible \ & quand je la
"""' '

communiquai aux officers, j'eus la latisfac-

tion de< voir qu'ils fadopcerent avec joie. Je
ne rendrois pas juftice à ces MelFieurs , je ne
déclarois pas ici qu'ils ont toujours montré

'

beaucoup d'empreiïèment à exécuter toutes les

mefures que je jugeois convenables de pren-
dre. Il efl à peine befoin de dire que les ma-
tslotSi de leur côt4, donnèrent des preuves
d'obéiirance^& d'adivitév, & , en cette occaiion.
ils furent ti loin de deltrer la fin du voyage,

,;^ qu'ils fe réjouirent de le voir prolongé d'un
'an, & d'arriver bien-tôt dans un climat plus

'

doux.

• Jepuvernai alors au nord , inclinant à Tell i

&, iV foir, nous fûmes furpris par une fu-
rieufe^mplte du O. S. O. , accompagnée de
neige ic de pluie ncigeufe. ElleL s'éleva fi fu-
bitement, qu'avant que nous puifions plier les
voiles, deux vieux huniers, que nous avions
cnvcrgués

, furent mis en pièces , & le refie de
la voilure fort'endommagé. Le coup de vent-
dura

, fans la moindre interruption, jufqu'au
lendemain matin qu'il commença à diminuer,

7
mais il fouffla cependant très-frais jufqu'à midi
du 12, qu'il y eût calme.-

Nous étions, par je' 14' de latitude S. &
12.
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es=È9S' i8' de longitude oueft. ce Le thermomètre

ANK. ,774. avoit gagné le quarante-huitième degré. »>

•
'"""•

Comme pUifieurs oifeaux voltigÊoient autour

du bâtiment , je profitai du calme pour mettre

une chaldÊpe en mer, & les chalTeurs en.

tuèrent q4lques-uns,que nous mangeamcsle

»,. lendemain^t\m étoit de l'efpèce dont on a fi
.

fouvent parlé dans ce ioiirnal , fous le nom de

poule duPort-Egmont ;de l'e^èce du goeQand,

à-peu-près de la grofleur d'un corbeau, d'un plu-

mage brun toncé , excepté audeObus de chaque

aile, où il a des plumes blanches Les autres

oifeaux étoient des albatrofles ou des fauchets.

Nous eûmes une brife du N. O. ,
après un

calme de que Iques heures , & nous forçâmes de

voile au S. O. pendant vingt-quatre heures ,
Ce ..

durant cette route, nous vîmes un morceau dd

bois, un paquet de goémon & un peterel

plongeur. Le vent ayant tourné plus a louell,

k revirai, &ie forçai de voiles au nord, jufqu a

midi du 14; tems où nous étions par 49^' 32

de latitude S. & 9>' ''' ^^ longitude oueft.

Nous eûmes des calmes & des bnfes hgères

qui le fuccéderent l'un à l'autre, jufquau

lendemain. ^"^ _ ^

Le ,5,levcntfraîchitauO.N.O.,&fut

accompagné dW brume épaifle, & dunC

bruine ks trois )ous fuivans. Durant cet m-

tervalle, nous forçâmes de voiles au nord ,
in*

. çlmant

!•

^

x:.

n
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dînant à l'eft , d)t tra verfai la ligne de route -

Je^projetai de me tenir un peu plus à l'oueft \ févùct.

mais les vents forts qui foufflerent de ce rumb ,

m'en empêchèrent.

et Un grand nombre de perfbnnes étoient
»> toujours attaquées de violeas rhumatifmes,
»> qui les pnyqîent de Tufage de leurs membres ;

»j mais le fang des malades étoit fi foible, qu'ils

» avoient peu de fièvre. Quoique l'ufage de
»,la four-krout "eût empêclié le fcorbut de
» pacûîtrependantlefroidicependant, comme
»» clic eft qompofée de choux, elle n'é toit pjs
»» allez nourriffante pour que nous puifiions
»» nous pafTer de bifcuiJ^ de bœuf fhlé : mais

J»» le premier étant pourri, & l'autre prcfque

^» confumé par le fel, cette nourriture ne
V,reïWoitpas au corps fa force & fa vigueur.

» Mon perc
, qui avoic éprouvé des douleurs

»> extrêjnes durant la plus grande partie de
» notre campagne au fud-eft, eut des maux
n de dents, les joues enflées, des, maux de
»» goiicr

, & un mal-aife par tout le corp?
,

» Tufqu'au milieu de Février qu'il parut fur
»» le pont avec une maigreur effrayante. Le

, » chaud, qui lui é.toi^ falutaire , fut funcfte
»î au capitain^e Cook : fa maladie bilicufe fem-
ï» bloit avoir difparu , mais il manquoic tou-
»> jours d'appétic : le retour au nord lui pr6-

Tomt IIL D

\'>
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\

r » cura une obftmaion dangcreufe , qu'il

^U^'!Jt!^''* voulue cacher atout l'équipage : eh s'e^or-

» cant de manger comme les autres , il ac-

» crue le mal , au-lieu de le guérir. La doiv

» leur augmenta tellement quil fut contraint

» de garder le lit> & de recourir à unemé-

» decine qili , au-lieu de produire reffcc

9, qu'on en cfpéroft , caufa un vomiffemcnt

ù très-fort. Il eut bien-tôt un hoquet alarmant

>t qui dura plus de vingt-quatre heures, &
„ qui nous ^t défefpérer de fa.vie. On éf-

»> faya tous les remèdes ,.Nix: tous les remè-

•j, des étoient inutiles. IlpaiTa une femainc

» entière dans le danger le plus imminent.

9) Notre domeftique tomba malade en mê-

„ me-temsqiiele capitaine, & nous manqua-

is mes de Je perdre. Mais, depuis cette épo-

„ que , il devint fi foib.e ,
qu'il ne put nous

jî être d'aucun fervice pendant notre route

n entre les tropiques-. »

M. Le i8, le vent tourna au S. O, & foutfla

très-frais, mais accompagné d'un tems clair

qui nous'donna occalion de déterminer notre

longitude p.ir plufieurs obfervations de lune

que firent Meffi^rs Wales , Clarke ,
Gilbert&

Smith. Le réfuhk moyen fut de 94'' 19' 50"

ouefl : la montre de M. Kendal indiquoit en

même-tcms 94'' 4^' oueft, & notre latitude

étoit de 43^ 53' fud. Le vent ae k tint pas
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long-terns au S. O. avant de retourner à roueii,
& au ouelt-nord-oueft.

Comme nous avancions au 'nord, le chan-
gement de l'air nous afiecla d'une manière
plij^T^ble. Le 20, à midi, nous étions par
-3^ 58' dHatitude Sud & 9^^ 3^ ^e longitude
Oueft. Le ciel étoit clair & agréable. & je puis
dire que cejfur le feul jour d'été que nous ayions
eu depui^otre départ de la Nouvelle-Zélande.
Le merci\re dans le tliermomètra s'éleva à.66\
Nous tôntinuâmcs à gouverner au nord,'

parce que le vent refloit dans l'ancien rumb;
&, le lendemain, à midi, nous étions à 37^»

54' de latitude liid-, è"cft-à-dire, dans le parai-
lèle où l'on place l'iik découverte par Juan
Fernandez. Rien cependant n'annonçoit une
terre dans notre voifinàge.

" •'
. ..

Le lendemain, à' midi , notre |iidtude fut
36^ io\Sud, & notre longitude 94^ 56' oucft.
Bien-tôt après le vent tourna au S.S.E., &
me mit en état de gouverner O'. S. O, Je crus
qu'en fuivant^tte direéKon, je trouvePois
plus probablement la terre que je cherchois,
& cependant je n'avois aucune efpérance de
réufllri car une large houle creufe vehoit du
même rumb. Je fuivis cependant cette route
jufqu'au 2î , que le vcnt^ayant pafle de nou^
veau à loueft, j'abandonna| mes recherches,
& je portai au nord, afin d'atteindre la la-

ANW. 1774,
Février^

«b.

21;
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titudc del'ifle de Pique': nous étions alors par

'^ji^im!" 37^ 5^'» Sc ipi"» lo' oucft de longitude. «t-La

jj fituation dangereufe où fe trouvoit le ca-

n pitairic, fut peut-être la raifon pour laquelle

.M nous n'avançâmes pas plus loin au fud.»>

J'étois bien afluré que la terre découverte

par ]^an Fernandez,, fi jamais elle a exiflé,

ne peut être qujune petite ifle: car il y a peu

d'elpaV pour line grande terre, àinfi quon

le voit Clairement par les routes du capitaine

Wallis , de M. de Bougainville , de l'EndéAVour ,

& ceFlç de la Réfolution. Si l'on veut lire des

détails f\lr la décrkiverte dont il eft ici quef-

tion , on les trouve dans la colle^ion des voya

ges à la mer du fud par M. Dalrymple. Ce

écrivain place la terre fous le méridien de <>0'<
,

où je crcAi qu'elle ne peut pa> |j^ïe, puifque

M de Bougainville femble av^u^^econnu les

' ^ '

parîlgcs loLis ce niérdien . §^#«5 avions alors

cxaiuiné la mer depuis \^i^^ jnlqu^au lOi".

Il n'eft pas probable qu;#e gille à l'eft de 90" ;

parceque, dausj;ecayéc auroit étéapperçiic

par les vaiiïcauit qu>vrtht des parties nord aux

vi^àWrties méndionjacS derAmérique.M.Pingré,

^ • ^'^^Çans unpetit tfaité lùrle paflage de Vénus ,
pu-

blié en i7<;8 /donne des détails fur une terre

qu'ondit avoir été découverte par les Kfpagnols

en 1714, à jè^' de latitude, & à 5^^ ''^ucs

de k c6u du Chili ^ c'cft-à-dirc, à 110 in"

A

.f
1-^ ' ',\
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"^

de tengicude oueft , & à un ou deux degrés T
de la roure de rEndéavour, de force qu'il c^i^^l^Z^
difficile que ce Cok là fa pofition. En un mot',
elle ne peut être qu'aux environs du 106 ou
las'* du méridien oueft»^ & alors ce n'eft qu'uiic
petite ifle, ainfi que je l'ai déjà obfervé. / ,

Comme ma colique bilieufeme retenoit tou-
jours au lit, M. Cooper, le premier officier

'^ '

fous moi, avoit fa condbjtc du vaiiïeau, &
je fus fort facisfaic de fa petite adminiftration.
Les fymptomes les plus dangereux de ma ma-
ladie ne fe difTiperent qu'après bien- de foins.
M. Patten, chirurgien de la Réfoluiion, me
donna des preuves d'un habile médecin, &
d'une garde compatiOante, & je" rcconnoî-

'

trois mal fes foins cnvct:s moi , fi je ne lui

témoignois pas ma reconnoiifance d'une ma-
nière publique. Quand je Commençai à guérir,
un chien appartenant à M. Forftcr qui l'ai-

moit beaucoup, fut la viai^ie de mon eiîo-
mac délicat. Il n'y avoit aucune autre viande •

fraîche à bord, & j'eus du goût pour cetc^
chair, ainfi que pour le bouillon qu'on en fit,
lorfquo je no pouvois fi.pporteiwucunc autre
nourriture

: ce mets , qui auroit rendu la plu-
part des Européens malades, me donna de U
force & avan<,i ma convalelccncc

j tantileft
vrai que la nécelfité ne connoît point de loi.

«« Les foins extremes de M. Pattcn m^nr

*
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»j querent clc îc faire mourir. Comme il paiTa

^?cW^'* •» plufieurs nuits fans prendre de repos, &
V qu'il qiiittoit à-peine le lit du capitaine,

»' afin" de dormir une heure pendant le jour,

- » nous tremblâmes pour fa vie, de laquelle

» dépendoit , en quelque forte , celle de pref-

f> que toutes les perfonnes de réquipdge. Il

>j eut une maladie de bile , qui fut dangereufe

» à caufe de la foiblclfe de fon eftomac, &
»> il cft très-probable que fi nous n'avions pas

i> rencontré terre promptcment, il auroit été

ï> la vidinie de l'cxaaitudc éc de la conftancc

>» avec laquelle il remplit' fcs devoirs de chi-

j> rurgieh. »

Le 28, par 3
î<' 7' de latitude S., & 102''

33' de longitude O., nous commençimes à

voir des poiiTons volans , des oilèaux d'œufs

& des nodfes \ qui , à ce qu'on dit , ne vont

pas à plus de (SO ou 80 lieues de terre, mais

on n'cft pa? affuré de cela. Perfonne ne fait

à quelle diftancc s'écartent des côtes les oi-

fcaux de mer; pour moi, je ne crois point

qjLi'il y en ait. un f:iil fnr lequel on puilfc

compter, pour annoncer, avec certitude, le

voifmai^e de terre, .

Par 30'» 30' de latitude S., & lOi'' 4^' de

longitude O., nous commençâmes \ voir des

frégates: par ^9'' 44 ^^ latitude & ïO-' 45.

de longitude oucft, nous cûiiiçs calme prèï

it.
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de deux Jourêi &, pendant cet intervalle, la
chaleur fut infupportable-, mais, ce qu'il faut
remarquer, il y eut une très-groflè houllc
au Sud-Oueft.

<« Le fcorbiit faifoit de grands progrès &
" j'en eus une forte atteinte : Des taches li-

«» vides, des gencives gâtées, l'enflarc de oies
»> -jambes, jointes *à des douleurs violentes,
»> mafïoiblirent extrêmement dân'i l'c(pace
»» d^ peu de jours-, & mon cftomac étant
» dérangé, je ne pus pas prendre alTcz dé
»» moût pour diflîper le|nal. Beaucoup d'au-
» très pcrConncs.JÊÊj^^ traînoient péniblc-

Akm. \jf^
FévaiM.

koicnt dans le même>» ment fur les poj

w cas.

»> Depuis trois jours le ciel étoit clair 6c
»> ferein , t| la chaleur de l'air rendoit le tems
» agréable i mais nous <$tions inflpatiens dar-
» river à un endroit où l'on pÛt trouver des
>î rafraîchiflcmens. i>

Le 6 de Mars . le calme fut fuivi d'un vent « M.r^
d'eft, avec lequel* je gouvernai N. O. jufqu'à
midi du 8, lorfque par 27'^ 4 de latitude S,, „
& 10 j'' 58' de longitude O., je mis le Cap à
rO. Je rencontrois chaque jour un grand
nombre d'oifcaux, tels que des frégatej, des
oifeaux du tropique, & des oifcaux d'œuf, .,v'^'

des no^/^j, des fauchcts, «ce. Nous pafs^mcs'"'"

5 côté dç pluficurs morceaux d'éponge A'^'i;

—^-^-— D^ ^

f\
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d*unç. petite feuille feche, reflemWant à une

^ÏL '^*- l>*i€. Bien-tôt après un rcrpent de mer ^ pareil

à tous égàrd^ à celui que nous avions yiis

auparavant alx iflés du tropique, frappa nos

regards. Nous apperçû mes a«ffi quantité de

pôifTon ; mais nous étions de fi mauVfiis pê-

cheurs, que nous prîmes feulement quairç

albatrofles, ^ui furent très-agréables à l'équi-

page , & fur-tout à moi qui fortoit de mala-

die. ««La moindre pefoit 2} livres-, nous n'a-

u*vions pas njangé de poiiTon frais depui»

n cent jours. » .^
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.« C~H A P IT R E IL ^

Suite du paffage de la Nouvelle-Zélande à Vifte

de Pdque ( reldche ù incidens à Tifle de Va-

que. 'Expédition pour découvrir l*intérieur du

pays. Defeription de quelques-unes des Jla^

tues gtgante/ques les plus Jurprenantes quon

y trouve. . , ^

LiE II, à hijit heures dit nciatîn , on vit,

du haut des mâts , une terre dans roiicft ;
^^^- ^^4.

&, à roidf, on obfcrva dedefTus le pont qu'elle
"

s'étcndoit du O. ; N.. O.
;J

S. O. à la dif-

tance d'environ douze lieues,

« Il cft diificilc de décrire U joie que ref-

» fentit 1 equipage. îs[ous avions patlé troiî

»> mois & demi fans voir tçrre, & les tcm-
'

>j pcces, les dangers ^ les • changemens de cîi-

»> mat, la mauvaife nourriture, & les fati-

yy gucs de toute Cfpèccavoient affoibli tout

»j le monde. Chacun reprenoit fon couraf^e
'

»> Wfa gaieté : nous croyions être parve**

»» nus à la fin de nos maux , & , d'après' la

»j defeription du navi^teur hollandois , nous
i> comptions trouver des volailles , & des ,

t» fruits en abrondance. »i
^

^

Je ne doutai point que ce ne^fôt U ^crrc * ;"^ •

de Pavis ou Vide de Paque ) car fon afpc^t , ^
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•du pbint où nous étions ,' corrcfpondoit par-;'

A«N 1774. £aitefnexit à ce qu'en dit y^^atcr: icfli;âtten-

I».

\y

dois à découvrir l'ilk baflc faWonneufe que

rencontra Davis , ce quiauroit confirmé mort

opinion -, mais j.è fus trompé..A Sept heu-

res d« foir, rifle nous reftoit du N. 6z*> Q.

au Nt Sy^'O. a au moins cinq lieues : dans

cette pofuion , une ligne de cent-quarante

braflfes ne rî^porta point de fond. Nous paG-

saii.o 11 nuit ayant alterrîativcmcnt de»

iouiiles cb vent & des calmes.

(4 Li;lc cr(.tL alors d'un afpeft noir & un

5, peu îiciiijy-éable. Nous nous amusâmes à

n i^cndrc des goulus de mer, dont pluficurs

» nageoient autour du vaifleau, & fe jctoient

n avidement furl'liamcçon, qUi»é toit amorcé

i> d^i porc ou de boeuf falé.»

Le lendemain, à dix heures du, matin, il

s'éleva une brifc du O. S. O. & )e forçai de

voiles fur la t^rre -, à l'aide de nos lunettes,

nous découvrîmes des habitans & quelques-

imes de ces ftatues colollalcs, dont parlent

les auteurs du voyage de Roggewin (a),

il A mefure que nous avancions, la terre

. n fcmblrtic peu fertile : il y avoit peu de vcr-

n dure, & on y voyoit à peine quelques buif-

C <r ) Voyez U collcé^ioa dcj vo^ges de Dalryic-

plc
, vol, IL
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« fbnsi mais, dans notre fîcuation , le rocher . .

4 1 .yi / 1
ANN. 17/4*

. »» le plus itcrile etoit un charmant fpcd^acle. JM«m,

ï» Ce qui attiroit davantage nos regards, t'é-

.»> toient les ftatues que l'équipage de Rog-
»> 'gewih prit pour des idoles (a) -, mais hous
»> c<?n)e(^urâmes, dèsrlors, que ce font des

»» rrionumcns érigés en l'honneur des morts,
,

« tels que les Taiciens & les autres Infulaires

'î de 11 mer du fud en érigent pi%s de leurs

>» cuïietièrcs^, & qu'ils appellent E-Tee. »
A quatre heures, P.M. nous étions à une

demi-lieue au S. S..& N. N. O. de la pointe

H. E. ^e TLile -, &. en fondant oiftrouva trente-

cinq braffes, fond de fable brun. Je rçyirai; .

& je tâchai d*entrcr dans, une ouverture qui

fembloit une baie, fur |a côte occidentale de
la pointe ou du côté S.E^; mais la nuit nous
iurpn't avant d'en venir à bout, ft^c lou-

voyai fous la terre )ufqu*au lendemain , ayant
des fondes de foixance-quin?ç à cent dix braf^

fes, i|iême fond que ci-deifu^.

,
<« Nous vîmes une plus grande quantité de

>» feux aux environs des colonnes dont on
i> vient Reparler; les Hollandois, qui en
i> obferverent auflTi, les prirent pour des fa-

»> crifices aux idoles ; mais il eft plus proba-

C rt ) Voyez U collcaiori des voyages de la ^n«f fud,
par ^l Dalryniplç,
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» blc que les Naturels les avoient allumés ;

^^"iâÙr^ I, afin d'y apprêter leurs alimcns.

«i Nous pafsâmes la foiréc à remarquer

») rexaaitude avec^laquelle notre vailTcaji

j> trouvoit la longitude. Nous étions arrivés

»> direaement à cette ifle > quoique plufleurs

I». autres navigateurs^ tels que Byron, Car-

>j teret , Wallis , & Bougainville TeuOent man-

>j que, aprcs avoir pris leur pointtide départ

>j d'une ille auflî peu éloignée que celle de

' 5j Juan Fernandez : il paroîc que le capitaine

>j Carteret s'égara uniquement à caulc d'une

tj latitude furtive dans les tabl'cs géographiques

,.« qu'il con fulta; Nous admirions la conftrùc-

»j tion ingénieufe de nos deux montres ma-

j> rines ( a ). Malhcureufement celle de M. Ar-

»ï nold s'arrêta immédiatement, après avoir

» quitti la Nouvelle-Zélande , au^ mois de Juin

» 177 3 ' m^'s celle de M. Kendall eft allé par-

» faicement lufqu'à notre retour en Angle-

» terre. 'Il femWc cependant que, dans une

. »» longue route , il faut plus compter fur les

1} obfcrvations des diftances de la lune au fo-

il leil & aux étoiles, û elles font faites avec

»ï de bons inftrumens, que fur les gar.des-

»> tems. La méthode de déduire la longitude.

{a) Voyez ce qu'en dit Ic capitaine Coolt dans l'inr

trochidion générale.
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>j d'après les diftanccs du folcil ^ de la lune, u

»j ou de la lune & des étoiles , une des décou- '^'Siis.'^**

>j vcrtesies plus précieufes qu'ait fait la na- .

» vigation , doit immortalifer Its premiers

»> inventeurs. Tobias Mayer , profeflèur aile-

« mand à Gottingenj fut le premier qui en-
'

»> treprit la tâche laboricufe de calculer des

>» tables pour Cela ; & le parlement d'An-
»> gleterre a accordé une récompenfe à Cos

>j héritiers. Depuis fa mort , de nouveaux
M calculs ont rendu fà méthode fi facile,

»> que la longitude en mer, ne fera p^ut être

» jamais déterminée avec plus de prëcilion

» par aucun autre moyen. ^

/ »> La latitude dcl'ifle de Pâque correfpond ,

»> à une minute ou deux prés , avec celle

«I qui eft marquée dans le journal manuf-
» crit; de Roggcwin (a), & fa longitude

j> n'eft fiiiitive que d'un degré. La latitude

»> que lui donnent les Efpagnols, eft auiÏÏ

»> exade -, mais ils fe tibmpent fur la longi-

« tude , d'environ trente lieues. »>

Le 13 , à huit heures du matin, le vent ,

qui avoic été variable la plus' grande partie

( a ) Voyez les vies des gouverneurs de Batavia
,

elle y eft marquée à ij degrés 4 minutes fud de lati-

tude
, & 16^ degrés 41 minutes eft' (ke Ténéritic , ou

à 1 10 degrés 4^ minutes oii«l( d« Loiidrci.

'j«
-4-



5i Voyage
= de la nuit, fc fixa a^ Sud-Ell , & fonffl^ par

^M»ti^*' rafFâles accompagnée? de pluie -, mais bieti-

*

tôt le tems rcdevmt beau. Comme, le vent

donnoic alors diredement fur la côte S. E.

qui ne met pas autant à l'abri que )e le crus

au premier céup-d'œil. je léfolus de chep

cher un mouillage fur les côtés oueft^fe^.

O, de l'iflc. Dans cette vue, j'arriv^nt ar-

rière autour delà pointe mérîdionile, en

travers de laquelle il y a deux petits iflotf -,

l'un plus près de la pointe élevée & fe ter-

minant en pic, & l'autre bas & plat. Après

avoir doublé la pointe & être parvenus de-

vant une grève fablonneufe , naus trouvâmes

les fondes de trente à quarante bralfes, fond

de fable j à environ un mille de la côte.

,c Nous ne ceffions de regard.:r le rivage

„ compofé de roches brifées , dont lafped

f> caverneux & la couleur noire ô^. lerrugi-

„ neufe , annonçoit des vertiges d'un feu fou-

» terrain. Nous obf(#vames far-tout deux ro-

„ chers : la forme de l'un étoit fmguliere ,
il

>, reffemblolt à une. colonne ou obelilque

„ énorme, & tous les deux étoient remplis

„ d'une quantité innombrable d'oifeaux de

„ mer , 'dont les cris difcdrdans aQourdil-

„ foient nos oreilles. A mefure que nous avan-

„ dons . le terrein s'inclinoit doucement vers

,, la mer. Sur la pente, nous découvrîmes
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a> plufîeurs plantations à l'aide de nos lu- -
^nettes -, en général cependant la furface de ^"^Maîr^'
» l'ille paroiiîbit très-défert^& ti-ès-sèche.

»j Mais, nas yeux, privés (îlong-tcms du
» doux fpedacle de la verdure , fe portoienc

» fans cefle fur cette ifle , où notis apper-
»j cevîons des Naturels prefque nuds , qui

« defcendoiént précipitamment du haut des

>j collines pouir fe rendre à la grève. >»

Bien-tôt une pirogue, montée par deux
hommes, s'approcha de nous-, ils apportèrent
des plantains, qu'ils montèrent dans, notre
vaifleau à l'aide d'une corde , & ils retournè-
rent cnfuite à terre-, ce qui nous donna une
bonne opinion des Infulaires, & éous fît ef-

pérer^e trouver ici les rafraîchillemens donc
jwtïsavions bcfoin.

ce Dès que les indiens furent près de nous,
»> pour demander une corde, ils prononce-
»> rent le même mot que les Taïtiens. Ce fut

jj'un fîngulier fpedacle que celui quoffroic

" totit l'équipage, qui s'approcha afin de con-
» tempicr \è> bananes qu'ils naus envoyèrent.

' » Chacun, deiinoic de manger de ces beaux
» fruits. Toutes les phyfionomies refpiroicnc
Jî la joie. Au moins cinquante d'cntrcnous
» s'efforcèrent de commencer une convcr- ^
M fation avec les Naturels de 4a pirogue-, &,
»> comme, tout le monde leur parloic à-la-fois.

,
• ,Ac
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!i> ils ne pouvoient répondre à perfonne. Lt

^*M*»'.^'*'« capitaine Cook leur jeta des rubans ,
des

n médailles & des grains -de verre , pour les

99 remercier de leurs préfens. Ils parurent

n les admirer beaucoup, & ils les emportc-

^
i> rent fur-le-champ à tefre. En nous quit-

M tant , ils attachèrent à une ligne de pêche,

99 qui pendoit à l'un des côtés du bâtiment

99 une petite pièce d'écofFe, de la même écorce

•9 quK celle des Taïtiens &: peinte en jaune.

99 D'iiprès quelques paroles quMlsproférerent,

9? nous conclûmes que leur langue eft un dia-

99 leae du taitien, qui eft ainfi répandu juf-

99 qu'aux deux extrémités de la mer du fud;

99 tout, d'ailleurs, en eux, canfirmoit cette

99 opinion , & annonçoit que les deux peuple^

99 ont une origine commune. Ils étoient d'une

99 ftatuï-e moyenne , mais un peu mince -,

99 leurs traits relTembloient à ceux de§ Ta|-

99 tiens , mais ils étoient moins agréables|;^

9j l'un d'eux avoit une barbe d'environ ui^^

99 demi-pouce-, l'autre ne paroilTpit pas âgé

>9 de plus âc dix-fept ans. Ils, étoient tatouas

99 comme les Naturels des ifles de la Société^ -

99 des iûes des Amis & de la N,ouvêlle-Zé-

"* "^
jj lande-, mais ^des piquu res' couvroient tout-

99, leur corps parfaitement nud. Ce qui nous

99. frappa e plus, fut la grolfeur de 'leurs

» oreilles, dont le bas, fi alohgé qu'il ap-

1 . puyoit
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o puyoic iprefque fai- l'épaule , étoit percé -
•> d'im très-grand trou, où l'on mctioit ai-ANN- 1774,

»> jfément quatre ou cinq doigts (j). Leur piro-
*^'*

»' "gue à balancier compbfçe de différentes pe-
w tites pièces qui n'avoient 'pas plus de quatre
« ou cinq pouces de large, & deux ou trois
M pieds dé \ox£g^ étoit d'environ dix ou douze

,

»> pieds de longueur:. chaque homme, tenoic
^M une pagaie > dont la pale étoit a
•> (ieursr pièces. Tous ces faits fo;

»9 avec ce que dit le voyage de* ^
»> imprimé à Dort, en 1728 (3); i

n rut d'ailleurs que Pifle manqué

^
»» quoiqu'on alTure le contraire dans la rela

»5 tion du fergcnt-major, dont on a déjà
w fait mention (c). i>

• Je continuai à ranger la côte, & je décou-
vris 1^ pointe feptentrionaledanae, fansap-
percevoir un meilleur mouillage que celui que
nous avions dépaffé. Je rcviraidonc, afin de
retourner au p^-emier endroit.

Sur ces entrefaites, j.'envoyai le maître
dans une chaloupe^ pour fonder le rivage.

( a ) Voyez la collediondeJL- Qalrymple, tom. lî:
où Thiftoire de rexpéditiondcs trois vaiff«aux. ; tùm^ f-,

à la Haye, 1735. ,

(i ) Voyez la colleaion de M. Dalrymple.

{
c ) Ibid. vol. II. ou hiaoire , &c. yoU L

^Sp

^
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I II revint à cinq heUfes du foif, &, bicn-to6

Ann. 1774 après, on ieu l'ancre par trence-iix brailes.
Mais. -^ * \ ^ , , ri t

'

dcyant la grève labloiineuie dont on a pane

plus haut. Comme le. maître s'avancoit vers» .

la ccke , avec une chaloupe/ un des Naturels

qui s'approcha de lui à la nage, demanda

inftamrhent d'être amendé au vaillcàu , où il

palTa^uXv nuits & un jour. La première
^

•
'

, chofe qu'il fit, après avoir monté à bor4,.

f;it de mefûrer la longueur de notre bâtiment,

, depuis le coufonneftient jufqu'i l'arricre, 6c

nous remarquâmes que, pour compter, les

bralfes, il exprimoit les nombres par les mê-

mes termes que les Taitiens .: fon langage

' ccoit d'ailleurs intelligible pour^ nous.

\i Dès que les Inlulaires obfervcrent notre

j» chaloupe en mer, jls fe ratrcmblercnt lur U
f> cote, près de Tendroit où nos gens icm-

î> bloient vouloir aborder. Au nulièu d'une

•) loulc d hommes, houY,en vîmes de revêtus

»> d'une brillante étoile jaune , ou jl)lutoc

>^ couleur d'oritiiga, &: nous les prunes pour:

n dft chefs. Nos yeux débrouilloiçnt audi

>î l'alpct^t des maiibns qui iembloient trèi-

?j balfes^: longues, plus iffevces dans le milieu,

>j ôi le terminant en pointe ver*; le-; deux e\-

>) tr'cmitci. t^es avoient la forme d'tuie pi*

'»» rogue dont laquilleou le tond cil tourné en

if haut. On aj|pcrcevoJt une petite porte llbailb

n (lu'il laut le ba i llyr pour y ca;rer. ^~^' ^" w^- "
~ " *"

^>,^

ë

HËlSIiëliHHBL ^^^BKiS



tyu C'A.PjtÀiNE Cook:: 6;
. »' L'Indien, que le maître amena à bord —-—
*' avoit environ cinq pieds huit poucc/i &^^*'- ^^"^

» beaucoup de poiU fur Ta poitrine & fur rout
'

"*"''

» '^^^'ps.^Sonvifagèétoitbrun. a barbe forte.
- ma., courte

, & noire- comme le. cheveux
»' de^ fà tctc, (Courts auiTi. Le tatouage de fcs
" i-ni)bcs oflroit des comparrimens d.un go^c t- quv ic n'ai remarque nulle part, tout fon
" vêtement cpnlîftoit en un ceinturon, ou
^» pendo,t un réfeau trop cla.r pour , rien
•» cacher

à la^e. D'où un os plat, à-peu-
" près de la lo«d'une langue, & d enviroa .» cnq pouces de long, placé fur a poitrin. .
•* tenait à un eollier.il nous dit que c'étoic -

»^ un ol de niarfouin
, ( £cvcc Tàharra

) & ,1

.' employa pr^^dfémen ties m^me^iii^ts qu'au-
»' roit employé un Taitien; afin 4e fe faire
•» mieux entendre, il lui donna aufli le nom
»» d hevée-Eeka

, & nous reconnau'i* que ccU
»» ii^nilioit l'os d'un poiiïon {a).

VJA Qilbert nous raconta que. des que
•^-llndicnlefutaflis dans la chaloupe, il fe

|»pU.Hnit du f. old, & qu'il lit des HCllestrcs-
»' mcelligibies; on lui donna une jaquette ; on
»» mit un chapeau iiir fa tétc, ^ c'ell dans
" cet équipage qu'il parut fur le pont. Noui

C'^) Fcya * Taïfl
, & Fcké à Ir Nonvella-ZéUtlt,

• anx jllo M% Amis , fun^Honi un i)uiii<,n.

W^'r'"'
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^ „ lui offrîmes des clous > des médailles, des

^N. 1774. j, cordons de grains de verre, qu'il nous pria

^"''
n de lui attacher autour du front. Il montra

' '

,x d'abord de la crainte ,& de la défiance, &

^ ir il demanda ff nous le tuerions comme un

»> ennemi {
Matté-Toa) ? mais quand nous

>} l'eûmes affuré qu on le traiteroit fort ami-

i, caiement,il fe crut en sûreté, & au4ieu

^ «, de tém'oigncr de l'inquiétude , il ne parla

f> que de danfer ( héeva ). Nous eûmes peine à

», le deviner au premier moffl||it ; mais , après

fj lui avoir fait nommcf IcslRérentes parties

n du corps , nous reconnûmes bien-tôt que

\
n fon langage approchoit de celui des iHes de

» la Société. Lorfque nous prononcions un

»> mot qu'il n'entendoit pas, ille répétoit plu-

n ficurs fois avec des regards qui cxprimoient

», fortement fon ignorance. A l'approche de

'

», la nuit, il dit qu'il vouloit aller dormir,

w & il fe plaignit encore du froid. Mon pcrc

», lui dcmna une étoffe de Taïti, de l'efpèce

», la phisépaillev il s'en couvrit, efi dilant

. „ qu'il la trouvoit alTcE chaude. On le mena

iy enfuitc à la chambre du maître -, il s'y coucha

», liir |me table,* & dormit tranquillement

», toute la nuic.

. ., OEdidée, qui avoit déjà montré' dc'l'im-

^.»» patience d'aller à terre , fut tfcs-charmé de

%i

*^

» trouver qucics habitans de cette illc patocnc
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•» pre fqut fa langA^ entreprit plufieurs fois

»> de canvcrfer avec Vlnfulaire qui écoit à ^*'''' ^77*.

»> bord, mais il fut intawômpu parles quef-r
'

» tions que d'autres perfonnes du vaiflcau

» propofbierît àjiotre hôte.

»> Un grand nombre de colonnes noires,

» rangées le long de la cote, frappoient nos *
.

.»> yeux de toutes parts -, plufieurs étoigit élevées

»> fur dçs plates-formes ; nous y diftinguionç

» dé|à quelque chofe de reflèmblant à une tête',

» & à des épaules humaines vers la partie fu-

» périeurej mais le bas paroifloitune roche
>» grolTièrc & informe. Souvent nous ca
» comptions deux, quatre & cin<jdans un
n mértie grouppe. Nous découvrîmes ^eu de
» plantations vers l'extrémité nord-eft. La
» terre y dï beaucoup plus efcarpée qu|s dans
» le milieu, & nousobfervions qu'il n'y avoit

» pas, fur tonte l'ifle, un arbre qui furpafiç
»> la hauteur de dix pieds. .

»» On remarquera qu'ils ont auffi l'ufajÇc

» de fe tatouer; qu'ils fabriquent égâlemcnc #
» desétoifts avec une écorce d'arbre; queU
>» forme & le travail de leurs maflues, & la

» manière d'appr£ter leurs aliraens, font les

»> mêmes. Dailleurs le dialcAe de Tille de P.i-

» que cil pareil, à beaucoup d'égards, à celui
»> de la Nouvelle-Zélande, fur-tout dans la.

n dureté de la prono^jciation ôc l'emploi des

•t
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'

i » gutturaÎM, & il y a an PI quelque chofcde

^*'^rs^*'
'* celui de Taïti.'I^çgôiiverneinenc monarchie

» qi\e CQnfirnîe cricore l'affinité qui eft entre

>j leslhàbitans de riflé de Paque & les Infu-

9i l^ires des tropiques : feulement l'étendue de
,

tj^prérogative des chefs varie, fuivant le degré

» de fertilité des ifles, & l'opulence &leiuxç

•> du peuple.»

Ayant mouillé trop prè^ du bord de la grève ,

une brife fraîche , qui fouffla de terre vcrsi les

iv' trois heures du lendemain matin , nous chaffa

au large-, ^, aprèi qu'on eut relevé l'ancre,

|e fis voil^ de nouveau pour regagner la côte.

Tandis que le vaifleau cxccutoit ces manœu-

vres , j'allai à terre, accompagné de quelques^

tirts de nos Meilleurs, afin de conn'oître ce que

l'ifle pourroir nous fpurnir, Nbus débarquâ-

nief fur un rivage fiblouneux, où étoicnt af-

f'-mblés cent ou cent cinquante Naturels qui

iiiontroiefit tant d'eiivie de nous voir, que plu-

ficnrs Ce jcttcrem à la nage, 9c vinrent à la

** rencontre de nos chaloupes. Je leur diflribuai

d'.ibord d.-s ba^^atcUes -, Se, par fit-»ne, je leur

dcmmd.ii enfuicc h manger. A l'inftant, ils

hou; ollViicnt de-; par.y^^, des plantairts ou
' des cannes .i fucrc-, &: ils les cchingere nt con-

tre des clous, des miroirs ik. des morceaux

d'étoffe.

Us nous prouvèrent bicn-tôcqu'ilsfont d'ha^

, L ..
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biles voleurs; & qu'ils trompent dans leurs

^
échanges. Nous avions peine à garder hosann. 177^

chapeaux fur nos têtes : rur-rout il n'étoit pref-
^'*

(]ué pas poOible de conferver quelque chofc
dans nos pochçs , pas même ce que nous avions
acheté -, car ils '^uettoient tous lès momens de

• prendre ce que nous poflcdions -, de forte qu'a-
près nous avoir vendu deux ou, trois fois, les
Jiiémes fruits ou les ^némes outils , leiir adrefle
venoit encore à bout'de les remportera terre.

En partant d'Angleterre, on m'appritqu'uîi
VailTeau efpagnol avoit vi'fité cette ifle en 1 769.
Ce que nous voyioqs, nous en fournifloit des
preuves :,l'un d'eux avoit un chapeau bordé &
trouiré à l'européenne-, un autre portoit un
hibit djgrégo, & un troifième un mouchoir de
foie rouge. Ils fembloient auflî connoître l'u-
fagc des fufils, & paroilfoient beaucoup re-
douter ces armes. Rogge\^in qwi, fi nous'en*
croyions les rédacteurs de fon voyage, leur en
Ht fcntir les terribles efïcts, leur infpira fans
doute cette frayeur.

Près de la place de dcbarqueméit
, on trouva

auOï quelques-unes de ces ta meufes (km^p, Utr
Icfquclics )e reviendrai dans un autre ent^toit.
Le pays paroilfoit Itérile Bcjins boisrOy à
cependant plufteurs plantations de pa?arci,
de plantains &de cannes à fucrc •, luxis nous
appcrvûiaes auili d<îs vojaijlcs, 6c nous tron-

—

:
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îvâmes iiiti puits d'eau faumâtffe. Comme non*

'%

/

^""""'iiJl!^'
itianquïons de ces deux articles ^ & que les Na-

turels moritroient de la dil^ofition à nous obli-

giît , je réfoliis de rcracher ijçi un jour ^6u dte.

Dç retou|^..^bor^^ je ]eta|^ranci^^||^^^^

j^uence par th^te-deux bFa<|^, fo|ili|^e btaï|H

brun , à environ i|#fiille dé fe^%ia

)r6che; lai'^me fudc d^jine pctfticWb|
»4 Wiai^iie^lit la grève fablonneiïç

^ .)x
'

de r(

fftft'ant à rE.'S.

pt> Les deux iflots

travcps de la poinijo^f'

.%\

'^|^péri«p^fe^4çTiUr^ ^toienc cachés derrière
,;_

une poipis ftu.|ford. Ils nous reftoient S.
J
Cy^

^- à quatK inillesi, &*nous avions l'autre cxtré*^^,

'*
initédefiûcauN.iif'' E, , à environ fix milles, V
,i^' grève |ft la meilleure marque à laquelle

*

"
f puilFe recon uoîcrc çe^mouillage , parce que \

ffila feule qu'il y ait far ce côté de l'ifle.

t» Quoique mes jambes l'uiTent très-enflées,

f» & que ie puOTc à-peine marcher, je def-

n cendis à terre avec le capitaine, mon père,

n le doAeur Sparmann, &c. D^s Naturels

^"prefque toyt nuds, nous reçurent fur le

n rivage : plufieurs avoient un ceinturon ,

,t» d'où pen doit pardevant^n morceau d'étoffe

>» de fix ou huit pouces de long, ou un ré^
>> zcau. Un très-petit nombre portoicnt uj

•} manteau qui A&cndoit jufqu'au

#

.^.
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'3^1? Ï «oflfe rcfîèmbloit à^cdle de Taïri par la
"' wrç, ,& ils l'avoient piquée pour la rcn-'^^^'^Mi^*'

plus durable, ta pliipart de ces man-
étoient peints en jaune, avec de la

,
ie d^ terre-mérite. Nous n'apperçûmçs

vi> que çCM d'armes parmi eux> quelques-uns
^|#^dant avoient des la^es ou des piques,

^*§^J^ées à la pointe d'un morceau triangu-

|i^:^ï|e> d'une lave noirâtre & tranfparentc ,

'*i (pttmex vitreus.^inn.) qu'on appelle com-
»> munément agate d'Iflande. L'un d'eux tc-

»> nt>it.une mafl.uc de combat, dun morceau
»> épais de bois d'environ trots pieds de long»

»» fculptée à une extrémité , & d'autres avoient
»» de courtes maflues , exa^ement pareilles aux
»» Patoo-Patoos de la Nouvelle-Zélande. En
» général , on reconnoiiîoit à leur ligure toute
»» la ftérilité du pays : leur taille ctoit infé-

»> rieurc à celle des habicans des ifles de U
»» Société & des ifles des Amis, & je ne >i$

» pas un feul homme d'une haute ftaturc.

» Leur corps étoit plus maigre, & leur vi-

» fage plus mince que celui d'aucun autre
^» peuple de la mer du fud. Leur défaut de.
»» vctemens, & leur emprenTemcnt à obtenir
»» nos marchandifes;^ fans rien otfrir en re-

^>> tour, fembloiënt être des preuves fuffifan.
>» tes de pauvreté. Chaque partie de leur corps,
»» & le vilagc en particulier, étoicnt fingu-
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» lièremcnt tatoués ; les femmes , dont k norrî-
»' brc ne fiiPpalFoit pas neuf où dix, avoicnc

99 aufîî fiir leur vifage dçs piquures qu'on
>» eût pris pour des mouches tels qu'en met-
M tent nos dames. Peu fatisfaits de leur teint

n brun clair, elles s'étoient pçinccs toute la

99 face avec une craie rougeâtre , fur laquelle

w ellcsappliqucnt, en outre, l'orange brillant
^

» de la racine de terre-mériee,ou des rayures
' •' ^^^^8^"tÊS de blanc de coquilles. Leurs vête-

99 mens paroiiToient peu amples ^ comparés
t> à ceux des Taitiennes. Les Traits des deux

97 fexes itoient niincçs^ mais point fauvages,

» quoique Ie«foleil, auquel les expofe leur pays
M ftérile, ait, rellcrré leur front, & retiré,

^

M vers les yeux , les mul'cles du vifage. Leur
M nez, fans être trop large, eft un peu plat

99 entre les yeux"; leurs lèvres font fortes,

»» quoiqu'elles n'aient pas l'épailleur de celles

» desNcgresi leurs cheveux noirs & bouclés;

t> mais ils n'ont jamais plus de trois pouces
99 de longueur-, leurs yeux d'un brun foncé

»> & petits-, le blanc s'y appcrçoit moins que
» chez les autres peuples des mers du fud.

t» J'ai déjà parlé de la longueur de leurs orcil-

»» les j qu'ils alongcnt en mettant dans le trou

»» des feuilles roulées de canne à fucre qui

»> font trcs-élaftiques.

99 L'aélion trop forte de /olcil fur leur tttCa
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•n' les a contraint d'imaginer diffcrcns moyens u-

»» de s'en garajfitir. La plupart des hommes ^''^- ^t?*»

»j portent un cercle d'environ deux pouces
****

»> d'épaifleur, trelFé avec de l'herbe d'un bord
»> à l'autre, & cpuvert d'une grande quai^ité
» de ces longues plumes noires., qui décorent

< »» le cou des frégates : d'autres ont d'énormes
»» chapeaux de plumes de goéland brun , pref-

>5 qu'aulfi larges que le^ vaftes perruques àt%
»5 jurifconfultcs européens-, & pluiîeurs,en-

»> fin un fimple cerceau de bois, entouré de
»> plumes blanches de mouettes qui fe balan-
»' cent dans lair. Les femmes mettent un
»> grand & large chapeau d'une natte très-

M propre, qui forme une pointe en avant^,

» un faîte le long du fommet, & deux gros
•

»3 lobes derrière chaque côté. M. Hodges a
Jî peint une femme avec ce chapeau, & un

^»ï homme qui a la tête couverte dkin autre
>» manière. Il y en a deux gra,mres dans ce
>» yoy.ige, & elles expriment'', au naturel,
>5 la iignre des Inlulaircs de l'ifle de Pàquc.
i> Nous- ne vîmes, parmi eux, d'autres oi>.

" nemcns que des morceiax d'os en forme
»» de langue, dont.jaidéjÀ dit un mot,; fie

n des colliers ou des pendans d'oreille de co-
»> quillagc.

>î Après i^mv pa(ré||uclque rems fur la

tj griive
, parmi le«,Jpu ch du pays , nom

t
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»> pénétrâmes dans^^g|éricur des terres;

^^^^^ couverte de ro-

» chers & de Éi^^^MRérehtes grandeurs ,

>j qui, par |^f couleur noirâtre & leur aC-

n peâ: poreux , fennîbloient avoir été cxpofés

t> à un gratid feu. Deux ou trms^btel d'her-

»> bes jqjdées croiflbient a» ÉifflËii de ' ces pièr- f-

»> res V W qui donnoit un air de vie £ ce pays

w in^mné d'ailleurs. A environ quinze ver*

i> ges ffe la place du débarquement , nous vî-

»j ify^ une muraille perpendiculaire de pier*

»» reâ de taille quarrées, d'environ un pied,

ij ^& demi ,^u deux pieds de long , & d'un

>3 pied de large : fa plus gR^nde hauteur

»j étoit d'environ fept à huit pieds ; mais in-

M fenfiblem|nt elle diminuoit en pente des

>j iSéux cotés»,*r& toute lalongueur étoit d'en*

•> viron vingt verges. Ce qu'il y a de remarqua-

t> ble j ces pierres étoîent jettes d'après les rè-

>j gles les plus|précifes d^arïU & elles ^mboî-

»> toient de mar^l^ à!|^ tenir fong-tems. Le

»i grain cependam n'eft pas très-dur; c'efl:

« yne lave pierre^^ noirâtre, brune '^^^^^

»» ^rneufe & ca^ite. Le tl^ein ".s'erève
""

^ tellement du bord de la mer X^iài|^ centre

j> lie l'ifle , qu'une feeondejAuramC {parallèle

9> à la^première , donc elle l^P)it|ttoignée qye

i> ^i 4oS2e verges^ n*^avoit^s plis de deux

lîï^ou trois pieds' de hauteur. Du terreau
*5

A
• :*

'

i imi»

•S

«Mi
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»s & des herbages remplifloient tout Tcfpace

» entre les deux murailles. Cinquante verges ^^^Maiî^**
M plus loin, au fud, nous trouvâmes un autre

99 canton élevé, dont la furface étoit pavée
»> de pierrres quarrées, femblables à celles qui
M formoicnt les murailjes, & au milieu une
" colonne d'une feul pierre repréfentoit une
w figufc humaine à mi-corps , d'environ deux
99 piediirde haut, & déplus de cinq de large.

h La groflîèreté du travail de cette figure,

»» annonce l'enfance des arts. Sur unttêcemal V

" deflînéj^pnapperçoit, à peine, les yeux,
>j le nez & la bouche : les oreilles exceffivemenc
M longues, fuivant la coutume du pays, font

"
"^°**%P^^

exécutées gue le refte. Le cou eft

M petit ^akcourt. Se on'^'ne diftingue prefquc
»j pas^lesqfeules Ôç,les bras. Il y a au fommec
« de la têteSjb énorme cylindre de pierre ,

99 de plus ^cîiî^)ieds de diamètre & de
99 hauteur, placé^ç droit. Ce chapiteau ,

»> qui approche de celui des divinités égyp*
»> tiennes portoient autref^s fur leurs têtes ,

» eft d'une pierre différente du refte de h
»j colonne, & plus rougeâtrc. La tite, & ce
î> qui cft au-dclfus, fait la moitié de toute

H la figure. Nous n'avons pas remarqué que
w les Naturels rcftdent aucun culte à cesco-

»P lonnes j ils paroiCoienc cependant avoir

»> pour elle* de U vénération ^ car ils te-
^
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!!!::»» moignoient du mécontentement lorJqju^

^''wa'Z'^*'" ^^^"^ marchions furrelpace pavce j,ou fur

»j les piedcftaux , ou que nous en exami-*

» nions les pierres.

-M Un. petit nombre de Naturels nous ac-

»j compagnerent plus loin en dedans du pays,

« f)rès de quelques buiflbns, où nous cfpé*

» rions trouver de nouvelles' plantes. Notre

r» chemin fut très-rude fur des tas de pierre»

ti de volcan^ qui rouloient fous nos pieds,'

j> & contre lefquelles nous nous bleflîons à

ti chaque pas. Les Infulaires , accoutumés à

w ces embarras, fautoient agilement d'une

n pierre à l'autre, fans la moindre difficulté^

5» Nous apperçûmes de gros rats, qui cou-

» roient devant nous, Ôi qui paroiiToient être

fi communs fur toutes les ifle^-de la mer du

5) fud. Les arbriflèaux , qui attirèrent notre

j^j attentibn , furent une très-petite plantation

js de mûrier à papier, dont la tige a de deux

« à quatre pieds de hauteur, & dont ils font

f> ici leurs étoffe^, auilî qu'à Taïti. Cet arburte

» eft planté en allées, parmi de très-gros ro^

» chers, où les pluies ont amaffe un peu dr

» terreau. Nous découvrîmes aux environ*

i> des grouppes d'hibifius populneus, Linn.

M répapdus aux ifles c^e" la Société, où les In-

» fulaires l'emploient dans leur teinture jaunes

•9 Ôc des mimojaf le fcul arbriileau qui £oiir«

»
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.. miTe des maffi.es & des pattoo-patoos. & ^
.. du bois afe gros poi.r raccommoderle„r^^^
»> pirogues. '^ '^* »!«•:

» AmefarequenoHsavancipns.lafurf.œ
I

» fte de roches
, jetées ça & là . dans- le dÎ

" ^''^'"'^''«"^ g'" no"« reçurent au déh^

» car nous nen rencontrâmes pas d'autre^
» dansnotre promenade :«,„,„r„';'^^^
" ""«"e que dixou dome caban« vi
» notre rue embrafsâc u„eatnT'n^"°'''f
•".fle

= ,Wdesp,u,io«esSrr*

;

"° r- ' '""~" "" «''"-mille de a» mer, & nous y monrâmpc c n

"no„a„„o„ç.-tiprr«r*:stï

" 'S-'coarbes.DanscracimeT "'"'^ "

» de fondement, ie rem?r • ^T"
».ro.s.re,pusVi;r;r^'Si::
" ""'"" »voienc fiï pieds de ha^^ f
" autres àminuoient par degrés iu1w!l-

"
'

« pieds. Im Die,tr ^„ ^ ' ^" ^ <^="ïV *"' ^' P'g"» convergeant tous a» fom.
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Il » meri écoienc attachés par des cordages k
,ann. 177?. i> des baux de jr^vcrfe, qui les tenoient^ en*

M fcmblc. Une efpèce de couverture de petits

M bâtons, revêtus d'une natte propre 8c de

»> feuilles de cannés de fucre , portoit fur, char

> M cunedes rangées de pieux, ^ fbrmoit un

fi faîte ou angle très-aigu au fommet j fur un

Il des côtés, il y avoit un trou d'criviron dix-

t9 huit pouces ou de deux pieds de haut, d'où
,

M fortoit un long tuyau, par où l'eau fe dé-
,

•» chargeoît. Je me traînai à quatre popr enft

j^ trer dans cette ouverture : l'intérieur de la

fj cafe étoit abfolument vuidb, ôcje n'y vis^

t> pas même de l'herbe fur laquelle on pût ic

*f coucher. Je ne pus me tenir droit dans au»-

t» cunc part^f,^ excepté "au point précis du

«a rnilieu : toiit croit ibnibre &^rifte. Les Na-

is turels nous dirent que* la nuit ils occupent
*

13 ''CCS cafes: ils doivent y être entaifés les uns

>ï fur les autres, puifqu'il y a iî peu de ces

>» habitatigijs; à ijioins que le b.is-peuple ne

m. »> coucht, e);i plein air^ & ne laille c^ m^fé-

t4 »/ râbles huttes i\ leurs chefs.

-* w Outre les cabanes, nous obfcrv.uncs plu-

i> fieufs •amis de pierre, forniant de petits

V mdndrains, dont l'un des cotes abfolument

>j peri^endiculaire , a un trou qUi va (ous terre.

v> L'cfpace ciï dedans doit erre très petit, &
i> cependant il cil i>roba|jlC'quc CCS cavités fer*

_- :-„-_-..,^ _, ym ^

*
"•

/*
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»' vent dafyle au peuple pendaiic U nui'r. Peut- _
» «re qu'elles comrnuniquent^vec des caver- A»»- ^v-,.

" nes naturelles
, telles quon en trouve parmi

"'"'

•' les courans de live des pays de volcan. De
>' pareilles cavernes

, trcs-communes en If» andc, fçnt très-fameulès pour avoir tenu
.
" i.eu de maifons aux .anciens habitans de la

'

-: " '^"'«^ce. M.Ferber . le premier hiftorien mi-
• •» "«^ralogique du Véfuve, a remarqué „„

.. emblable creux fouterrain, dans une de« .
-

" '""
»°''f"«

de. cette montagne. Nous
" aunons cri-bien-aife de déter.njner fi notre
» conjea<,re avoit quelque fondement

, mais
» les N.iturekne voulurent j.m.ai, nous per-
•'.nietfre dy entrer.

'

,

'

,

'

" ^=''-"bane qiie|'cxaminai .itojt entourée
•> à miy, plantation

«Je cannes à fucre & de
» bar.an,e^ ei, |,rf.bon cm,^ vu la qualité

'

.. p.er^u(eJdu terrein. Les ban^icrs croil^
,

" "'2.M' '''"' '*'' '"'"^ d'.un.picd de
" P'ofofld^ti.laits, à, ce que nous lupuo-
"
f
'"" PO'1'^iecuejlliHa plu.e. 6c la con-

'

X' ierver plus lo^-temsHïîiteur de la pl.mu-
« Sur c.juaiTvaiv terrcin

, les aunes à li,c, J
'. )«t^-nt «ependant des tiges * „e„i o.,'c|,x
"_M-..qm rcnfcnucnt un jus trevd„uv.
" Un Icul InlùMre, ,j„, nous tn'rul^.inie. Je

""';"m.n„u,„lM.de.cej„s.qu,mdn,H,>-
" ,"' demanJ.i„M quelque d.ole ;, bojr,.,

J Ville IIL '
1/ \^ ^ . .^^^ L >" -."^^

*
M

- ,"»'
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ji) Nous en conclûmes qu'il n'y a point d'eau

Ann. 1774 „ fur leur ifle; mais, revenant à la place de
Mars. ^ -

»> débarquement, nous rencontrâmes le ca-

M pitainc Coôlc, que les Naturels avoient con-

j> duit très-près de la msr à une pointe taillée

tj dans le rocher & rempli d'ordures :,l'eau

M y étoit dégoûtante; & cependant les In-

» diens en burent avec beaucoup d'avidité»

»> M, Coolc , faifoit des échanges avec les Na-

» turels , dont le nombre étoit diminué de

•> la 'moitié s les autres étoient probablement

» allé dîwer : nous remarquâmes de nouveau

») que la quantité des femmes n'étoicnt pa»

n du tout proportionnée à celle des hommes.

» Le matin , il n'y en avoit pas pliisde douie^

n ou quinze, & alors il n'en relloiTque fix

» ou fcpt. Elles n'étoient ni réfervées . ni

»> chartes , & pour un petit morceau d'étofté,

n les matelots alTouvilToient leur palîîon. Leurs

fi traits «avoient alfez de douceur; mais leurs

»> grands chapea\ix pointus leur donnoient

» l'air des prollituccs 4* {Motclfion.

»» Nous himcs de retour à bordi avant midi :

>» le vailVcau ctoit à l'ancre* quoique nouv

», l'cullions laiiré fous voile. Les fruits 6c Ici

»> r.icnics que nous rapportions , turent..^

»» luillant dillribués aux malades, ainli qiu*
'

t» des volailles toutes cuites, qui, ay.inr été

f» aj^pictccs comme Tur les aunes illci de U

iM.^tf.ém,.
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» mer du fud, avoient la même faveur. Les
;>» patates d'un jaune dor, aufll douces quc^^^^*^~^
»> des carottes,

( ce qui fit qu'elle ne nous
*""'

»»lpliirent p^ à tous également, ) étoienc
»» très-nourriffantes & très-anti-fcorbutiques.

*> La lécHcfelfe du fol paroît concentrer les
»> fucs de ees fruits , ainfi que dç tous les au-
w très végétaux de cette ifle. Ceux qui aimoienc
»» les bananes, trouvèrent les leurs excellcn-
»» tes; & leurs cannes étoient plus fucrées
»> que çdles de Taiti. n

L'après-midi
, on remplit des pièces d'eau,

& nous ouvrîmes un petit commerce avec
les Naturels du pays. Quelques-uns de no5
Meneurs firent aufiî une excurfion dans lui-
réneur de ride, poii»r voir ce qu'elle produi-
foit^, & ils revinrent le foir, après avoir été
volés.

« L'un des Naturel, quj ^ trouvèrent à
»» la place de débarquement, fembloit avoir '^

» de rautorité fur les autres, & il confcnrit
»» de bon coeur à nous accompagner. H n'é-
»» toit pas auflî tiJriide que le relie de fcs
»» compatriotes

i &il fepioinenoit hardiment
»> avec nous, tandis que les Jutrc^paroilfoient
'> alarmés du moindre de nos mouvement.
»' Cette frayeur ccpeitdant ne le. cmpc^ch«xi6
n pas de /ouilltfr nos poches, & de voler tout
^ ce qiiîiU pouvoicnt. ^Nous n'étions paï ^

•*
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1» terre depuis plus d'une demi-hcufe, loff^-.

ANN. 1774. „ qu'un d'eux, fe gliflanc parderrière (Edidée,

M lui arracha de deflus la têt^un chapeau

19 noir, & s'enfuie très-vîte, à travers des

>j pierres raboteufes , où il étoit impoffible de

» le luîvre. (Édidé fut fi étonnée, qu'il pa-

. M rut en perdre la parole, &, quand il vint

w fe plaindre, le voleur 'étoit d^jà fort loin*

.^. ï> M. Hodges, alfis fur une petite eminence,

« delTmoit un€ vue, & ur^ autre Naturel lui

fï enleva fîm chapeau de la même manière.

M M. Wales étoit à fes côtés , tenant iln fufih

ïj mais il réfléchit, avec raifon, qu'une faute

.1» aulfi légère ne méritoit pas la mort.

»> Kn nous prouîenant le long de l.i côte

M de la mer, nous dccouvrimcs la même cl-

ï> pcce de céleri qui abonde fur les grèves de

» la nouvelle Zélandc, & dedx autres petites

n plantes commîmes h cette contrée. Je ne

î, puis pas dire fi cS^s plantes ilmt indij-.ciics

»> fur l'illc , ou li elles ont etc produites p^i des

"»> femcnccs qu'ont transporté le courant de

n la mer ou lej oifeaux. Nous trouvâmes aulîi

»> unû'ï^ii-iiiCation d'ignames, ( dioji,-orea (data,

ï> Lmn.} Lcs^raics.ies coutumes & la langue

M du peuple de l'illcde Pâques, ayant beaucoup
' n d'allimie jvec ce qu'iMi oblerve aux lile^

»> de la n»er du liul , nous efpcnons y voir

t> les .inimaux d^pmclliquci, de Taiti, 6i d: U
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" Nouvelle-Zélande-, mais, après ks r^rU^r.

>»• ches les plus foigneufes, je n'y ai remarqué ^i^^^^^^^,

w q-ue des volailles ordinaires, rrès-pecites & /'""*•

»' d'un plumage peu fourni-, deux ou trois

» noddies, û apprivoiles qu'ils fe placoient
ry furies épaules des Naturels,, frappèrent
M au/Ti nos regards; mais on ne peut pas en
" conclure qu'ils aient un grand nombre de
»> ces oifeaux.

'

»» Au coucher du folcil, nous quittâmes
»> l'aiguade, pour marcher vers l'anfe où nous
»> attcndoit la chaloupe. Comme nous palfions .

>
"^

.

»> fur le terrein où étoit k colonne dont orï

» a parlé, quelques Naticels,qui nous ac-
i> œnipagnoicntencorejnous firent ligne de

'

»> djiccndre & de marcher dans IVrb?, 4c »

•» long du picdelUl una^s,. voyant que nqus
» ne nous e/nbarrallions pas de leurs gelles, ils

»» ne firent aucune autre tentative pour s'op- <"

" polir .\ nous. Nous proposâmes divcries

» qucllious fur la nature de ces pierres, à ceux
»» qui f)aroilï()icur les plus iirtclligcns-, 6c,
»» autant que nous compruncs leurs Fcponfes.
» il n()us parut que ce fout des monumens
» c^gésàlalncm()irv^de leurs Aréc-Kees ou
»» de leurs rois. Je penf^i que las environs dii

» F)tedcllal pou voient bien Ôtre un cimetière,
»' Si. en les cxammant

; j'y trouvai des os hu-
»' luains qui Confirmèrent mes conjedurcf

. -- ' ^ S

r
v«
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» U longueur desoshumains, montroit quik
^'Maiir*"** *^°'Xnc appartenu à des perfonncs d'lmc

»» moyenne ftature i & un os de la cuilTe, que
•» je mefurai

, repondoit à celui dun homme
»» de cinq pieds neuf pouces. A l'oueft de lanle ,

» il y avoit trois colonnes placées en ligne

: •» fur une plate-forme ou piedeftal très-large

^» & très-élevé. Les Naturels donnoient à cette
" rangée le nom d'Hangaroa.dc à la coloiiï^e

0' " feule , celui d'Ohécna. Dix ou douze Indiens
,f »» ctoicnt air» à peu de diilance de la dernière .

» autour d'un petit feu dans lequel ils griiloient
'

»» des patates. Ils nous offrirent une partie de
» leurs foupers. Cette hofpitalité nous furprit
»' dans un pays fi pauvre, & nous pensâmes
" aux peuples civilifés qui, en pareil cas,
'» n'(,nt prefqiie plus de commifération pour
'»» lesbefoinsde leurs fcuiblables. Nous retour-
»» nâ.nes alors à bord , avec une petite quan-
»» tité de patates, & environ fix ou ièpt
» plantes communes, que nous avions raf-

" fcmblces. L'air de U côte fit un très-grand
»» bien aux fcorbutiqncs. j'étois parti le matin •

'» avecdesîambescxccnivementenfiées:àmon
'» retour, renflureavoitdiminué & madouleur'
M s'était diflifvx. Je ne pouvois attribuer jcettc

» gucrifonfubitequ'al'exerçiccqucjavoispns

" & peut-être â ces émanations laiutaires.
w qui, dit-on, fuffifcût fcub pour rendre
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u la fanté à ceux qui ont contradé le fcorbut i

' '

>j en mer. »> ann, it?*.

T I J • 1
' *î M*ÏS.

Le lendemain , dès le grand matin
, j'envoyai

•les lieutenans Pickerfgili & Edgcumbe, avec
un détachement de foldat , & pluficurs de nos

"

Meilleurs, pour reconnoitre la contrée. Leur
parti étoit compofé de vingr^fept perfonnes.

Comme j'étois encore en convaleicence^ /e

manquois de force pour y aller moi-même, &
je fus obligé de refter àla place de débarquement
parmi Us Naturels. Ils me vendirent des patates ,

qu'ils recucilloient dans une plantation voilîne.

Mais ce trafic, très-avantageux pour nous,
fut bien-tôt arrêté par l'arrivée du propriétaire

( du moins je ilippofai que cet homme letoit )

de la plantation, qui en chalîa tous fcs com-
patriotes. Je conclus, qu'on .l'avoit volé, &
que le vol entr'eux cft défen4m. Ils pratiquolent

d'ailleurs envers nous cou||jles traudcs ima-
ginables

, & ordinairement avec fucces. A peine

avions-nous découvert une de leurs tnppon-
neries qu'ils en rnvcntoiqu une autre. A icpt
heures di^ foir, le détachement, que j-avois

envoyé dans la campagne , revint après avoir

parcouru I4 plus grande partie de Tille.

Nos MelÏÏcurs partirent du rivage à neuf
heures du matin : un fcnticr les conduilit au
tAté Sud-Eft de Tille , & ils furent iuivis

d'une foule nombrcuic de Naturels, qui fc

F 4
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,77j;P^^cipitoicnt vers eux avec beaucoup d*em-
Mais. preirement. Bien-tot un homme d'un moyen

âge, tatoué depuis les pieds iufqua la tête,

& ayant un vifagc peine d'une forte de pi^

ment blanc, parut avec une pique à la main ,

fc promena à coté d'eux, & lit fîgne à fes

compatriotes de le tenir éloignés & dene pas

incommoder les étrangers. 11 arbora en fuite

\m morceau d'étpflé blanche fur fa pique,

& fe plaçant" à leur tête, il les conduifit lui-

même, en agitant ce pavillon de paix. Du-
rant la plus grande partie de la" route , le

terrein fejïibloit llcrile : c'ctoit une argile

noire j couverte par- tout de pierre? : il y
avoit cependant de vaftes champs de pata-

tes , ^ des plantains-, mais ils ne virent poinc
de frtiit fur aucun des arbres. Vers la par-

tie la plus élever de rcxtrémité nicridion-ile

de Tille, le fol (ifcie belle terre rouge) paroif-

foit beaucoup meilleur ; l'herbe y ctoit o'îus

longue
, SiC il u'v avoit pas de pierre'^ corn. ne

dans k'N autres Cantons , mars on rt'apper^

cevi^it ni plantatit>ns m cabanes,

•Sur le ci'-té tft, prt's de la mer, ils ren-

contrèrent trois plates-tormcs, o^i plutôt les

rumes de trois plates-tormes de nvaçouncrie.

11 y avoit eu lùrchaciine d'elles quaere gran-
des ll.itues ; troi» Cioicnt tcwiibées , la chute

en avoit brifc ou mutile deux , de forte qu'il

liiJMMKJIU'!!'. 'ùlWBI
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n'en reftoitplus qu'une débouta & une fé-

conde couchée, mais entière. l^pV^alles me^^***'^^^**

fura celle-ci , & il la trouva de quinze pieds

de longueur , & de fi^ pieds de large au-def-
fus des épaules. Chaque ilâtue portoïc fur fa

tête une grofle pierre cylindrique , d'une cou-
leur rouge , parfaitement ronde : Tune de ces ^

'

pierres, qui n'ctoit pas la plus grande, avoic

cinquante-deux pouces d'élévation , & foixan-
te-fii de diamètre. La partie fupérieurc de
quelques cylindres étoit enlevée ; mais phi-

fi^^iTs éçpieht entiers.

De cet endroit ils fuivirent la dire^ion dç
lacôceau N.E. : l'homme, qui leurYerVoitde
guide, marchoit toujours le premier, agitant
fon pavillon, lis trouvèrent le pays très-fté-

nle,rcipace d'environ trois milles; &, en
quelques endroits, manquant de terreau , de
manicre qu'il n'offroit qu'un rocher nud ,

qui fembloitcrre une mauvaife efpcce de mine
de ter. Au delà ils parvinrent à' la partie là

plus fertile de l'iHc : ce canton étoit entre-
mêlé de plantations de patates, de cannes à
fucre& de plantains, moins hérillé de pier-
res que ceux qui venaient de palier,- mais
fans eau

; les Naturels leur en apportèrent
cependant à deux ou trois rcprifcs différen-
tes ;

.\'
, comme ils avoieac foit . ils la burent ,

quoiqu'elle fût faumâtre & puante; Ils paifc-

%

'^
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devant des huttes . dont les pr

Mao. prïctaifls vinrent à îeur rencontre , & leu

offrirent des patates grillées & des cannes à
fucre ; ^ , fe mettant à la tête du premier de
nos ^nglois , qui marchoicrit de file , pouf-

profiter du fenticr, ils leur en donnèrent à

chacun une. Ils obferverent la même méthode
dans la drftribution de l'eau. Ils eurent foin

que les plus altérés n'en buffcnt pas trop,

de peur qu'il n'en reftât point^'pour les der-

niers. Tandis que ces généreux Infulaircs s'ef-

V lorçoient d'appaifer la faim & la foifdes étran-

gers, d'autres tâchoient d'enlever tout ce qu'ils

avoient reçu en préfent. Pour prévenir des

fuites plus fttf^ftes, nos Meilleurs furent obli-

S¥ de rirj|Mfuril chargé à périt plomb, fur

l'un d'eux fi|^p: 1 audace d'arracher un de nos
fàcs. Xe pî8l|^ l'atteignit au dos , il abandonna
alors le fac, fit (Quelque pas en s'enfuyant,

& en fuite tomba : mais il fe releva bien-tôt &
0* marcha. Nous n'avons pas fu s'il étoip dan-

gcreufement bleiTc , ni ce qu'il devint. Comme
ce malheur occafionna du délai^ raflembla

les Naturels, l'homme qui jufqu'alors avoit

conduit la bande, & un ou deux autres , cou-

rurent vers nos Meflîeurs ; mais au-lieu de s'ar-

rêter quand ils en furent «près, ils fe mirent

^à courir autour de la bande, en répétant quel-

ques mots d'une manière antjicalc. Les anglois

tmmm
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réjk m ayant continué leur marche , le vidl guide gr- .

-ri
iSr^ m bora Ton pavillon , & dirigea la troupe comme

^"îliti^'*'
auparavant, &' aucun Naturel n*entreprk de

' '

commettre le vol.

Ils obferverent , en paffant, un grand nom-
bred'Indiens rafTemblés fur une colline, tenant
des piques à la main i mais qui fe difperfcrenc
à' rappel de leur compatriote , excepté cinq ou i/jj^
fix

,
l'un defquels fembloit être un Indien d'im-

"^

pnrtance. C'étoit un homme robufte & bien
fait,, d'ime phyfionomic ouverte : il avoit le

vifage peint , le corps tatoué, il portoit un ha-
bou ou vêtement meilleur que celoi dès autres,

&; un grand chapeau de longues plumes noi-
res i il aborda nos Meflîeurs:, & ^ pour les faluer,

il étendit fes bras avec les deux mains fermées,
il les éleva au-delfus de fa tête, il les ouvrit
enfuite le plus qu'il lui fut poflible , & les lailTa

retomber peu-À-peu fur ks cotés. Le porte-
étandard donna fon pavillon blanc à cet
homme, qui paroilfoit crrç le chef de Vifle -,

celui-ci le remit à un autre^ quile porta de-

vant eux le relie du jbur.

« Avant l'arrivée de cet fcomme, les Na-
»ï turcls nous avoient averti que l'approche de

"

»> kur Hé-r/e, ou Haréekife, ou roi. Comme
>» les Naturels, en nous faiûnt des préfens,

» avoient prononcé le mot Héeo{a), ce qui

(1) Hoa auï iflcs dç^ la Société, & Woa à celle
»le^ Amis. /
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M fîgnifîcami : nous ânâtncsluiofFrir^icsdonr;

^^ktis!^*' M. Pidccrlgill & moi, en prononçant héeà:

y n Nous demandâmes fon nom , & on nous dtt

M qu'il s'appell6it Ko-Tohceta^ nous voulions

« lavoir s'il étoic chef lèulcmenr d'un canton

i> ou de tout le pays , & fur cela il étendit fon

»> bras , comme pour embralTcr l'iOe entière ,

» & dire^ Waihu. Afin de lui montrer que nous

M fe compçenions, nous mîmes nos mains fur

w la poitrine-, nous i'appellâmes par fon nom,
»» & nous ajoutâmes le titre de roi de Waihu ,

*y ce qui lui fit beaucoup de plaifir. Alors il

»> fe mita caufer pendant long-tems avec Ces

n compatriotes. On ne remarqua pas qu'aucon

M des Infulaires eut pour lui des égatos ou <îu

»> refpe(^ : dans une contrée fi pauvre, le chef

$* ne^^ipcut guère s'approprier des honneurs ,

n fans empiéter fur les droits naturels de les

n càhiarades, & fans s'expofèrà des dangers.

»> Il parut mécontent de ce que nous dèfirions

»» continuer notre marche, & il nous pria de

f> retourner fur nos pas , en nous promettant

Il de nous accompagner : mais, voyant que

H nous étions déterminés à aller plus avant,

M il finit fcs fupplications , fie il nous fuivit. »
Vers l'extrémité orientale de Tiflc, nos MM.

rencontrèrent un puits, dont l'eau étoit fale,

mais parfaitement douce , parce qu'il fe trouvoit

fort au-(}cffus du niveau de la mer. Les Naturels

,W

m^^mÊ^ÊÊ^s^^mÊÊ^ÊmÊmÊÊÊÊi^^m mmÊSSÊBÊSiÊ^ÊÊs
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ne vont jamais y boire'fans fe laver enfuitc, Ôf
fuflçnt-ils cent, le premicDôfaute diteiacmenc,

au milieu du creuxy boit & fe laye^à-même^j
lans la moindirc cérémonie ; Jin autre prend,
enfuite fa place ^ & fait la même é^oîh,

'.

Ils remarquèrent que cette p^rjue; de Tiflc

étoit remplie des ftatues gigantefq^çs. dont on,
a parlé il fouyent i quelques-unes placées ai!

grouppes iur des plates-formes de maçonnerie»,
d'autres feules, enfoncées en terre,& à peu de
profondeur: en général,. ces dernièijes font,

beaùtoup plus groflçs que les autres, L'une^
d'elles qui étoit tombée avoit près 4e vingt-
fcpt pieds de long, & plus de^ljuit pieds au-
dcffus de la poitrine ou d» épaules ,. & ce-,

pendant elle paroiflbit bien moindre, qu'une
qu'ils virent de bout: fon ombre > un peu après
deux heures , fu'ffifoit pour mettFC à Tabri des
rayons du f^cil tgutc la troupe, comppfce de
près de trente pcpfonnes. 1 / •, ;

<« Les Infulaires leur donnoit tç f^pm gé-
>i néral de Hanga ïebow i ils appliquent Iç

», terme d'Hanga à chaque rang^ç;,ijs appel-

•> Jqicnt iesllatucscn particulier Ko-f^) Tomai,
n Ko'TomQi<rée y Ko-Hob-oth ^Morahiena ^

» Oomarieva, IVetndboo^ IVe^napêr '..

ftan^

i») Ko efl l'arriclf comme à ^ J^o«v«^l«rZélaBdc,

& aux irtc» des Aoiii. "^ •
,

1»

!

«1^

ihl llllimii ill UNI ^
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« Nbus nous arrêtâmes pour lâî/Tcr à M. Hôd*

£tt!^7t^'M gcs 1c tèms de dcffiner quelques-uns de ces

n ihonumcns^ la gravure, qtii accompagne
•> ce Toyage , tft très-exJiae. Nons profitâmes

M auffi de Poccaiionpoér dîner. M

) Nos Mdîîciirs rtiôntcrent enfulte fur une
cblline, d^ù Ifi découvrirent toutes les côtes

cft & nord de I*ifle , où ils n*apper<,Tirent nf

baie ni crique, propre au débarquement d'une

chaloupe , ni rien qui annon<?lt de Teau douce.

€elle qu'on leur offrit, écoit réellement falée,

et cependant ce peuple en bdicbi aucoup, tant

la nécceffité & la coutume ortt de forte. lU
furent (^bligés de retourner au puits dont on a

parlé ; fit, après y avoir étanché leur foif, ils

dirigèrent leur marche vers le vaiffeau , parce

qu'il étoît quatre heures,

« Nous traveVjsâmes le faîte des coIU|^
n qui fe prolongehC'^ au milieu de rifle^^ff

»» des chemins plus^^auvais & plus fatigant

»> que );tmais : le pays%>nché de cendres vol-

•> caniques, étoit en ffichc toÔl autour de

99 nous, quoique plufieurlvcftigcsaTtcftaflent

#> une ancienne culture, /b,, reconnus alors

h combien la longtte durée at mon rhuma-»

»ï tifmc m'atoit afïoibli. Tous mes mctnbréj

ii écrtlenr crirpés. & )e nrpmivois à- peine

to achever lé refte de la roiite
, quoiqu'cn pa-

i> reillcs occafions , avant ma maladie, je faiKe

^m^
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•rinfatigablc. Les Naturels, voyant que nous sasBaqi
w prenions un fcnâci: difficile, nous quitte- ^Sii!^^'
» rent tous, excepté un honuac & fon pctift
w garçon. Comme nos officiers & leur fuite
M alWent trop loin, 8c qu'ils failoicnt un dé*
>» tour pbuc «river au-vailFeau, |e me fépa* /
w rai d'eux ^ & avec le dodcur Sparmann;
» un matelot, 8c deux Naturels, je pm 1*
» route la pluscourtc.L'Infulaire. me voyant
M très-foiblc, m'offrit û main, 8c mccpant ' ,,'

'

M une dextérité.-étonnante liant fa marche *"^

»» fur les cailloux qui bordoicnt le chemin iw il me fourint pendant un efpace conûdé-
|

.

»> rable. Le petit garçon alloit devant, 8k
•> écartoit les pierres qui obftruoicnt le paP.
•> faç:. Après nous être repcf^pluttcurs fois;

" nous atteignîmes enfin k iommct de U
w collinc, d'où nous vîmes U mer i l'ouefti
» 8c le vaiflèau à l'ancre. La coUin* ^oit coâ»
•> verte d'un arbriffcau de l'efpèce dts TmVnq/i,
»» qui y crok.iufqu'à la hauteur de huit ou
w neuf pieds : quelques-unes' des dges , "pen*
»> chées vers U racine, avoient' à-peu-prèt
•• l'épaiOcur de la cuille. Je trouvai encore
»> un nouveau puits, dont l'caitavoit un goût
»» de pourriture. 6c l'odeur de VAeparfiipAur
H ris : nous en bûmes cependant malgré fa
H mauvaifc qualité. Le fofcil fe coucha bien-
» côc après notre départ de ce puit* : nous
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M inarchâtnes plus de deux heures abipluàititlt

^•^^Tf^n dans les ténèbres ; & , durant cet intervalle»

A» mail Indien ine fut très^utilevmâ^is , cotntne

rt J'avois trois railles d'avance» Ka^ci^clis M. Pic*

n ker%ill & u troupe, & j'arxivai avec Uii$

» fain ^fauf au bord de*la mer,.après avoir

«» fait au moins vtngt-dnq mifie^ par des che>

M mins déceftabies, ôu il n'y aVoit pas ,ua

Si feul arbre qui : pûti nous: inettrt à l'abrr du

n foleil« Je donnai à^ mesiibons conduâeurs

n tout ce que 9'avois é'otôfiSss/ .de Taïtii^ &
.»f d ouvrages dé fer. u^) x ;•;; i

>i Je dois ajouter que k, campagne éïoit

*»^laéHfl[ee^>pa^>rtout de pierriCs irrcgulières>

t» caverneiifcs v' ^ngieufcs, brunes ,
- noires

*i & rpugnitresv monumens inconteftables

(
»>. d'un voicBUl. Un général;^ iorfqu'il h')^ avoic

iy pas beaucoup de piçfresodana ks ^ntiers^

tt ils étosent l^jfrrûics > qué^ pour avân^âer^

» il falloiti tourner les pieds en [dedans: Les

n Naturels leur donnent aifcmeht cette po-

•I ihion. Cette manière de marcher éroicirès^

^'ij fetigantepour nous-, & n(Hi\ nous bleflîons

li ou nous tombions à chique pas. Des deux

»» côtés le tewein étoit revêtu, d'^ine herbe de

^ la Jamaïque ( pafpalwn ) » iqiii cr^iifoic en

Il toufles^ éc fi glilTante, que nous ne pou*

I» vions pasjUQus y foutcnir.

.. •• Aillcursw un jrouvoie lui tuf krruginpux,

des pî alius
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„^

b des pl;»ines d'un, fcul rocher bien Teuiji, ousasa-a
i!> <Jclaye^$ojfç^^cIue, qui iembloit contenir A»"*, m^.
»x du fcri fans.^wau, ni hçfbe,.ni.aucunt

^^^'^

•v..punt€. .V- ;)'. .^.^.^•; .,,,: ; ...,:-,

»• ,Noq| remarquâmes quelques armes. &
»> en particulier (^esbâton? Mncts armés, à
•»

.

la pointe, d'uàt lave rtoii^ ^ vicréc, &
«' tnxdqw^ ôvic foin dans un petit mop. .,

»> ccau d*<toffe., Ic.ne vi^^^n homme oui
»» eut WK^hacW de bataille, refTemblam à
4»: ceUr des Z4lk^^^^ mais beaucoup plus
n courtes «Ad ^^te étoit iculptéc de chaque
fft.Ç<»^*j&!uni)ctit morceau de vtrrc noirV
1*1dom^^ 4/}^ parlé plus haut, rcpréfeh-
»» toit les yfux./.. , ^,, ..: .. ^

'

élevée, dpM;^^.p^^^i^.^^^^^^^^^^ -

cylHidres^paf^^iJs, à ceax qui couronnent les
t^tsjLdes ftat^^8> Ceux-ci fembloicnt plus larjres

<-qu aucun dépêtre?
i mais il étoit trop tardpcnir

s arrêter a *6s merurcr, M. Wales, qui m'a
communiqi^.^^.détails, penfequ^ily a «ne
carnèfe d^i» :0a. a qrigiAaircment tiré ces
pierres

, &^qu'il n'a pas été très^difficile de les
rouler en bas de la coUine, après qu'elles ont
été taillées. Cette conicAure me paroît fort
raifonnable, & je crois que cela cft arrivé
ainfi.

^^^ M penchant de la montagne, vers

\-'i^

i
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roiiftft, lis découvrirent un autre pints', Teau J

^"MaJi^^^^^C"*"^^ ipinéralifce, ayoit, à la furfacei

une écume verte très-épaiflc, & elle cxhaloit

ude puanteur infupportable. Nos mcflfîeurt

furent contraints d'en boire j mais bien-tôt ils

eniîiretit malades.

On ne vit que deux ou trois arbriflcaux dans

toute cette excurfîon , ainfi que dans celle dt

la veille. La feuille & la graine de l'un d'eux ;

( appellees par les Naturels Tàrrofhédo) ref-

icmbloicnt beaucoup à la feuille & à la graine

de la vcfcc ordinaire; mais U coflèj^jar d
^ï^flcur & fa forme, apprôchoit plus db celle

<îu tamarain* La graine a un goi^mer défti-

gré^blci & les Naturels, voyant nos Meflîeurs

en manger, leur firent ligne di la cracher -,

Àis y fuppofent, rraifemblablemerit , quelque

qualité pernicieufei le bois, d'une couleur roi^^^^

gcàtrc> eft alïcï dur& affcz pelant, mais très^

tortu, petit, court, & il ne ftM^âOc pas fix

ou fcpt pieds de hauteur. Au coin S. O. de l'ifle,

on découvrit un a^tre petit abrilTcau , dont le

bois eft blanc fie caflant ; & rcflèmble d'ailleurs , ,

|Jir la feuille , au frêne : on apperçut en outre,

en plulieursendroits ,.la plante dont les Taïtiens

font leurs étoffes î mais elle étoit foiblc & d'îfne

.mauvaifc venue , fie elle avoit tout au plus deux
pieds fie demi d'élévation.

lU ac reacontrerent poincd*aninul d'aucune

^
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«ftèce-, feulement quelques oifcauxirappcrent

..

IfT ^^^^^^ ' à moins que les vaiffeaux ne ^"''- '7?^'

foite dans la plus grande détreflè, rien ne
*'*"'

doiti les porter à rclâcheîr fur cette ifle.

"l On a oublié de dire que nous fûmes reçuy
'> ai| débarquement par deux éents Naturels
^ âïTcmblés

. parmi lefquclsje ne comptai que
,
» qijatorie à quinic femmes , & très-pcu d'en-
« taris. Comme ces femmes prodiguoient leurs
»» favisurs

, je conjcaurai que celles qui étoient
- mabées, & qui étoient fages , avoiem été
»p^forcees par les hommes de fe tenir à leurs
»» habkations dans les parties éloignées de ride.

^
M On n'a peut-être jamais vu , dans aucune
» cci^rée, des courtifancs aufli lubriques:
» les Matelots renoncèrent à toute pudeur j
« & ils ne rougirent pas de fe livrer à la dé-
" bauchc

, fans chercher à la couvrir autrement
" que par l'ombre des ftatues gigantcfoues.

.» Nous nous détachâmes dt la troupe ."

» M. Patten
, le lieutenant Clerke & moi ,

» pour faire de petites promenades féparées,
» & nous fouffrimes beaucoup de la chaleur
» du fole.1. Nous avions pris nos fufijs . danr
» 1 efpcrance de tirer des oifeaux ; mais lious
» fumes trompés. Nous trouvâmes ,.dans un
» champcultivé,u«eefpèccdc>S/a/i«mm>mm,
»» qu'on emploie à Taïci & aux iflcs de la So-
•» Ciété, comme vulnéraire, & qu'on cultiveGj'2

^^-^tV
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»> peut-être ici pour cela. L'herbe , qui poufïè

Knm. 177*. „ communément au milieu des pierres dans

n les terreinscn friche, avoit étç loigneufement;^

i> arrachée& étendue fur toute la plantaticTni .

M ainfi qu'on y étend la marne, peut-être
'* u pour préferver layS/fl/ww, des rayons brur:

n lans du fokil *, ce qui femble prouver que

f> les Naturels n'ignorenc pas entièrement.

t» l'économie rurale. . j- _ >

>j Paffant près de quelques arbriflcaux qui

91 fermpient l'entrée dé deux huttes^ nous

» crûmes entendrçdcs voix de.femmes-, mais^.

ji prêtant une oràSe attentive > nous n'cnten»-

n dînKS plâs rien. Nous traversâmes différens

\i champs qui n'avoient aucune eipèce d'enclos,

V quoiqu'en difent les réda<^eurs du voyage

M (je Roggewiti,. qui paroi&nt avoir confulté

ï? leur rmaginattoa* plutôt que la vérité.

u La chaleur nous épui£4' ;dans un tems

V oà il nous reftoit encore bien> du chemin

M à iaire , avant d'arriver aubord de*la mer.

w Nous rencontrâmes , . par bonheur , un

71 Naturel qui recueiiloit des patates dans un

9f champ. Nous lui dîmes que nous nvions
* w uî(k grande foif -, & quoiqu!il fût vieux , il

M ic mit à courir à une vaile plantation de

V cannes de lucre, & il nous en apporta fur

»9 ion dos une c^rge des meilleures & des

X» plus remplies 'de jus. Après l'avoir récom-:
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»> pcnfé de fcs bons oflfîces , nous nous mî- "w
f* m<^ à fucer ce )us,qiiiétoit extrêmement ^ïâri!''^
»» rafraîchiflant. ^ _^

*9 Afrivés à la place du débarquement,
»» où le capitaine Cook faifoit divers échan-
»» ges , nous vîmes des Naturels qui le trom-
w poient

, en lui vendant des paniers rem-
'

»» plis
, en apparence debananes , tandis qu'au

w fond il y avoit des pierres. Après les noix
M dr cocos, auxquelles ils donnoient la pré-
M fércnce^ ils aimoient beaucoup les étoffes
t> de imi & d'Europe, qu'ils eftimoient fui-

'

»> vant la grandeur des pièces ; ils mettoient
»» un

^
prix inférieur, aux ouvrages de ferf

" Quand le marché écwilwnnétem^^
» du, la plupart s'enfuyoient avec>4tofFe,
>» la noix de cocos ,.ou le clou qu'ils venorent
»> d'acquérir-, comm&j'ils eulîènt eu peuf

,

« d'un dédit de not/f^JDart, Témoins des

'

»> banres fripponneries qu'ils exerÇoient
, nous

»» déplorions leur fort. Quoiqu^rareté des
» étoffes force plufièurs d'entflux à aUer
»» nuds

, .ils. échangeoient\ le peu qu'ils en
»> avoient, contre celles dc^Taki, & cepen-
V dan^nous ne pouvions pas leur en don-
»> ner une auffî grande quantité. Le defir
.. d'avoir de ces étoffes , les porta à vendre
w différentes chofcs , dont probablement ils

M ne fe feroient pas défaits autrement
, et

JL^^^ Gj _^:__

4

*

1
""" • ^^^^^^^ "

iiiiifl mnrrtm '
'

'^' '"^
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-102 Voyage
'» cntr'aujçrcs des, chapeaux , des colliers, de$

^"mJ»?*"»* pendans d oreilles & de petites figures hu-

M maines de bois , de dix-huit pouces ou- de

«deux pieds de long, étroites, & d'uiitra-

« vail beaucoup plus net & beaucoup plus

f> propre que celui des flatues. Les uncsrc^

99 pré^moicnt des hommes , & les autres des

^ »> femmes j Içs traits n'avojent rien d'agréa^

M ble , & rehfemble dç la figure étoît trop

'»> large ; cependant on y appcrcevoit le goût

fs de la fculpture. Le bois en eft bien poli* v

^ »j d'un grain fernie, & d'un brun fombre,

4> àin0 que celui du caTuarina > mais, comme
M nous n'avions .pas cncort vu cet arbre fur

M l'ifle , j'attendis avec empreÛement le rc-

t9. tour de nos autres Meflfieurs , comptant

» que peut être leurs découvertes nous don-

99 neroient des lumières là-deflfus. (Edidée étoit

-^ i> :enchinté de CCS petites figures , mieux tra-

. «j vaillces que les E-Tées defon pays , & il

j> en acheta plufieurs , qui^ à ce qu'il nous

99 dit, fdroient d'un grand prix à Taïti: pen-

« dant qu'il faifoit la co4Uâ:ion , il en trouva

>9 une <jui reprefentoit^la main d'une femme,

M fculptée en bois jaune & à-peurprès de

jj grandeur naturelle. Les ongles s'étendoicnt

M au mpins à trois quarts de pouce au-delà

»> de l'extrémité des doigts , qui étoient dans

9a la pôfition qu'ils leur donnent à Taïci .

.*:::! .!
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»» quand ils dinfcric. Le bois eft d'une çfpocc _ %-
,

w odorante
, & , comme ks Taïtiens. ils en^^.

»> rccu^Uenc.lcs petits coupeaux pour parfu-
'^'^

» mer% huiIc._Nous n'avions pas rcncon-

.

»' tré cet. arbres ni ebfervél>iàgc de por-
•> ter de longs ongles fur cette ifle , & nous
à» ne concevions pas. d^où v^ioient ces mor-
^ ceaux^de fcuîp&rc aflèz bien faits. (Edidée J
M -a dans la fuite dojj^é cette lAain à mon
" pere

, qui l'a dépoféc^n muf^ur^ à Lon^
» dres

: notre Indien raffembloit auflî des
•> chapeaux à plumes, fur-toùtde ceux ouiH avoient des plumes dé frégates, parce que

,

«ces oifeaux ra-fes à Taïti, yafbm fort efti-

" mes aç4ufcde leurs conlcurs luifantes.
•» Nous fûmes témoins de la manière^ donc

» le propriétaire du champ cKafla les voleurs
» qui fouillèrent fcs pommes de terre, dont
« on a parlé plus haut j.les- Naturels desifles
« delà Société nods dirent fouvcnt qu'ils
» infligent des peines capitales aux voleurs ;

" rrn'^r
"'^" ^^°^' P*^ >^" d'exemple.

»> Alillede Pâque, nous n'avons jamais re-
« barque que le délit fût pu^i d'aucune ^,
•» manière. '

^ » Nous trouvâmes à bord plùfïeurs Infu-
.. lairesqui ^toient venus Ménage/ quoique
" -le va,fleau fût à. trois quaris de miHe de U
" cote. Ils témoigqçjrenc l'admiration, la pTus

^

- / • ^

" 9 ±J^ -

i-J^^U^^^BB' '

- Ts^BsJ
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104 Voyage
» extraordinaire pour tout ce qu'jls voyoient:

^^liuJJ'^'y' chacun d'eux mefura avec les bras tendus

jj la longueiff du Mtiment de l'avant à Far-'

f> rièrç : des maflcs fi énormes de bSis éton-

»5 noient d'autant plus ce peuples que fes

»j pirogues font faites de petits morceaux. Il

*y y avoit, parmi eux', une femme quiétoit

»> auiïï venue à la nage , & qui trafiqua de

M fes charmes avec une grande impudence.
»» Elle s^adrelfa d'abord à plwfieurs des bas-

9> officiers, & en fuite aux matelots : elle égala

M réellement les fameux exploits de MelTalinc

•i [a). Enfin un de fcs compatriotes l^emména

\ >» dans une de fes pirogues, & pour prix de

»» .de fa lafciveté, elle emporta quelques gue-

*9 nilles & quelques morceaux d'étoffe de
* ' «> TaïtK Une autre des femmes de rifle,»qm

•» s'étoit rendue auvaiffeaula veille, n'avoit

t> pas été moins libertine. L'ardeur infuiable

M de leurs defir« & le fuccès de leurs aga-

» cèries, au milieu d'un équipage mala4e,

>» nous furprenoient également.

I» Je fis une autre promenade à terre après

»> dîné, &c je m'arrêtai quelque-tems avec

>» unefamille qui fouilloit des patates : j'allai

{a) Voyez, Pline , hiftoire natnrelle -, I. X, c^.

€3 i Tacite /^nn. XL Juvc.n. Sau Vï , v. tx9. *

'
^

y liiiTata viris , occ dùm fatiata rcccffit.

< îrïl

**
;.

UiM.^a«^,^i;^^^,^.Mai^,,^sBs. I ^
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»» dans une huctc très-pcti&, & on me fit

—
»' ^flèoir

: il y avoit fix ou fept perfonaçs, ^"S.
'^^'»'

'
" 1^"' ""' ^^"^^ ^ <^^"^ petits garçons.
« On m offrit des cannes dçfucre, & jeprë-
» Tentât à mes hôtes des étoffes de Taïti
'> dont à rinftant, ils enveloppèrent leur
» tece.Ik ne témoignèrent pas autant de cu-
» riofîté que. les Naturels des illes de la So-
*» ciété, & ,1s retourncrerî.t bicn-tôt à leur
» première occupation. Us me dc^rent
'' plufieurs de leurs chapeaux à panachTpour
» des morceaux d^étoffe de la Ja/'geur d'un

^

>» mouchoir.

» tes rédaaeurs du-voyagc de Rogacwin ^

'i fembcnt dire que les Hollandots tirèrent
n fort^brement Tur les Infulaircs, qui ne
^ les offenfoient point; & c}u'après en avoirh tué un nombre confidérable, ils répandi-
" rent 1^ terreur dans l'ame de» autres. No-
» tre arrivée ranima peut-étre cette fra^ur
» rranllnire d%e en âge-, ce qui'lcs reodoit
» fi timides & fi bienveillans à notre égard?
" mais, indéj^ndamment de cette confidéra-
" tKm, ,1 y a dans leur c^raAèrc une dou-
» ceur

,
une commifération & mic bonté

« naturelle, &. par conféquent, de l'hofpi-
- tahte pour tous les étrangers qui abordent
»» liir leur miférable ifle.



lo6 Voyage

i

m ,Mi

HI?: * i:

ill''
<'

Y"- H

'ê

r

iki

Ann. 1774*

I

C H A P I T R E I I I.

Vtfcnption de I'ifle de Pdque , ^e fes produ^
tions , de lafituation de feshabitans , de leurs

mœurs , & de leurs ufages. ConjeSures fur
leur gouvernement t leur religion , Çffurd^au-

tres/iijets. Defcription plus pariiculiin des

flatues gigarttefques»

Je vais parler plus en détail de cette iflc,

qui eft sûrement celle où relâcha l'amiral Rog-
gewin, en Avril 1722, quoique les defcrip-

tion s de fon voyage ne foient plus d'accord

avec l'état aéluel du pays : c'cft peut-être aujî

celle que vit le capitaine Davis en i686ii' car,

quand on l'appcrçoit de l'cft, elle répond

parfaitement à ce qu'en dit Wafer, ainfî que

je l'ai déjà oblcrvc-, lî ce ne l'eft point, la

terre qu'il découvrit ne peut pas être fituéc

loin à€ la côte d'Amérique, puifqiie cette la-

titude a été bien recontiue depuis le 80.* jus-

qu'au 100.* méridien. Le capitaine Carteret

la pUçoit beaucoup plus loin-, mais fa route

icmSle avoir été un pe» trop au fud. Si j'a-

vois trouvé de Tcau douce, je me propofois

de paifer quelques jours à chercher l'iile Baflc-

Sablonncufc, que rencontra Davis, ce qui

auroit terminé la qucflion: mais, comme il

\
'''* '"" ^'^^' """"' ''"
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me rcftoit un long chemin à fairc^ avant

'

d'etre sûr de remplir les futailles, & comme a«h. 1774^

d'ailleurs j'avois befoin de wfraîchifTemens,
'*^-

/e n'exécutai pas ectte entreprife. Le plut pc-
"

'

tit délai pouvoifentraîner des çonféquences
tacheufes pour l'équipage : les matelots étoienc
déjà affeaés, plus ou moins, du fcorbut.
•Aucune nation ne doit prétendre à l'hon-

neur de la découverte de cette ifle : car il n'y
a pas de contrée qui foit d'une* moindre ref-
.fource aux marins. Il n'y a point de mouil-
iage suri point de bois- à brûler. & point
deau douce dont on puiOc remplir fcs fu-
tailles La nature a répandu fes faveurs avec

'

bien delà réferve, fur ce coin déterre. Puif.
que rien n'y croît qu'à force de travail, on
ne peut pas fuppolcr que les Infulaires faflcnc
•^es plantations au-delà de ce oui leur eft néçd*-
iairc, & leur population étant peu confide-
rabie^ils font incapables de fournir aux bc-
lomt des navigateurs.

t:ilc produit des patates douces, des igna-
mes, des racines de tata-orcddy, des plan-
ta.m Se des cannes de fucre : ces fruits font
allez bons & fur-tout les patates, les meil-
^ures que raitf jamais mangé

i ils ont aufli
écs citrouilles, mais en fi petit nombre, que
rien n étoit dans leur opinion R précieux que
Ja coque d'une noix de cocos. On voit, parmi

î&'^

^H



,

''
I

*; ^1'

•Ann
Man

Io8 V O Y A G.E

!cux, das votailics ^privoifées, telles que des

J'^'^coqs & des poules, petits, mais d'une bonne

faveur -, des rats qu'ils ferublent manger -, car

.j*ài rencontré un hommef'qui en tenoit des

inbrts à fa main -, il ne voulue pas me les don-

ner, & me fit entendre qu'il fe propolbit dfe

s'en nourrir : à-peine trouve-t-on quelques oi-

féaux de terre , & ceux de mer font en petit

nombre-, Ky ai compte des frégates, des oi-

féaux du tropique, des oifeaux d'œwf, des

noddies, des hirondelles, &c. La côte ne pa-

roît point abonder en poiflfbn, du moins nous

n'en avons pas pris un feul k l'hameçon ni

à la ligne , & nous en avons apperçu bien

peu parmi Tes Naturels.

L'ifle de Pâque,ou la terre de Davié, gît par

?7'' 5' 30*^ de latitude S. & i09''46' zp'de lon-

gitude oueft. iSa circonférence çft d'environ

lo ou 12 lieues j elle a une furfi^e montueufe

& picrreufe, & une côte ferme. Lés ^llincs

font fi élevées qu'on les voit à 15 ou 16 lieues:

en travers de Textrémité méridionale , il y a

deux iflots de roche giflant près du rivage: les

pointes nord & eft de l'ifle s'élèvent Mi reftcment

de la mer à une hauteur' confidéjrablc : entre

ces deux pointes, fur la pai^jc S. E. la côtd

forméune baie ouverte, dan^aqdelle, je croit,

les Hollandoii mouillerenp.^ Je kcai l'ancre ,

'Comme 6n l'a déjà dit, àToucli dcl'iflc, trois

ri
ÏÏ:
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milles au nord de lapointe méridioûalc ; la grève i,,

'

rablQnneufercftancE.S. E. Cette rade eft très. ^nh-tÎ!;
bonne avec les vents d'eft-, mais dangcrcufc

"""'

'
cote S. E. doit être pcrilleufe par 4es vents d'cft.
r D'après cesinconv^niens.ainfî que beaucoup
dautres, un navigateur ne touchera jamais fur
cette ,fle , a moins qu'il n'y foit contraint, ou
qinl.ne fc détourne pas de fa routc^ Alor^
U_ «lâche ièroit avantageufc, car les Infu-
laircs vendront avec empraflcment & à Jjon
marché les rafraîchiffemens qu'ils auront. U
petit nombre de ceux que nous achetâmes,
nous fut utiles mais, dans ces parages, les vaif^
icaux doivent y avoir befoin d'eau, & on n'y
en trouve point. Il fut impoffible de conforamer
celle que nous y prîmes, tant die étoit falée ;!

elle avoit filtré à travers une grève pierreufe,
dans un puits de pierre. Les Naturels ont conf-
tmt ce puits pour cela, un peu aufudde la
grève fablonncufc, dont on a fait mention
fouvcnci & l'eau y entre par le flux isc le reflux,
avec la marée. Nous en avons lu plufieurs
boire de l'eau de la? mer.
u L'iac eftfî ftérile, qu'on n'y trouve pas*

»' plus de vingt ^efpèccs différentes de plan-
" tes

; & la plus grande partie ne croîtroic
.> pas fans cufturc (a). Lcfpacc qu'occupent

CO Le» Efpagnoh mcucju |,j courtes blanvW^-

-/
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99 les plantations eft plus conûdérable , jui

AMM* t^4Mf coai^arairon de celui qui refle en fricnc.

99 ,n le iol eft pierreux & par-tout brûlé

99 par le foleil.

99 Quand on confîdèrela nusère de ccsln-

9» fulaires , on cft étonné qu'ils vendent des-

#9 provifions, dont laxulture a dû leur cou-

9^ ter beaucoup de peint & de travail. La

99 mauvaife qualité" du fol , la privationr d'à-»

9ï nimaux domeftiques , de bateaux & d'uftcn-

n lîlcs propres à la p^che, rendent leur fnb-

99 fiftancc très-difficile & très-précaire. Mais

99^ le defîr de poflfédcr les joujous , & les cu-

99 riofités que nous apportions parmi eux ,

99 donnant à leurs dcfirs une force irréfîfti-

9j ble , les empêchoient de réfléchir fur its

n bcfoins prcffans qvc bien-tôt ils éprouvc-

99 roicnt. »>

Les habitans de cette ifle ne fcmblent pas

être plus de fix ou fcpt' cents. Ils n'ont que

peu de femmes parmi eux , ou bien ils ne leur

permirent point , durant notre relâche, de

fe montrer. Nous n'avons cependant remar-

qué aucim indice de jaloufîè chez les hommes,

ou de crainte de paraître en public chcxUes

au nombre des prdcluAions végétales de cette ifle
,

mm nous h 'en aïons remarqué aucune. Voyci; la lettre

jadicitule de M. Dalrymple au doreur HaM'kfMrorih.

*^

^1''

^ami..L^.......^^.^.;tim».m»«mr^^ liliÉMaJiUÉM^^
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fcmm„. On s'étendra darintage plus bas fur
cette manère. « ,

A juger du tant, des traits & delà langue*s Infulaires
, ils femblent avoir cant d'fffi-

n>té arec les habicans des Mes plus ocdden-MIM, que chacun leur attribuera une orioine

nation fe Cou répandue fur toutes 1« ifl„ .
«Jam «.rafte Océan, depuis 1. No«»eUe-Zé^
lande ,„ig„.à rifle ^ pj ^,^4^^%
ftrprefqu'un quart de la circonférence^;gl^. U plupart de «s I,f„laires ne fecoTn«aènt que par de vieilles tradition,

, «Tlè£ é/r.'
''"<'"«»'"'«'"«. en quelque

tre des géants, comme raflure nn des auteursdu vc^age de Roggcwin. Ils font vife & a"
f' <^""^P''yfionomie aflcz heu-rufe. &
J
un ma,„t.e„ qui „-ciV pa, défagréable ilsont de lammé & de l-hofpitalité pour les

( « ) On fe fonviendr. ,ae le pied Amloii .1)

^
'"-g que le pied de F«nce. * " *"

"'V

S\

I eninilOÎQS
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étrangers i mais ils lont auffi portés âu vol

làKw. 1774. que les habitaris de* ifles de la Société*
*^**

I^s hommes font couverui'^çpuis les pieds

Jufqu'à la^êce, de figures touces à-pcurprè&

pareilles : ils leur donnent %il^iient une di-

reaion différ^^nçe^ fuivant les, caprices 4e leur

imagination. Les femmes Xonjt pçu ^tatçuéfis :

clîb fe peignent de rouge.^;dçj?laj>c, aifîû

que les hommes* La prdnière. couleur fe tire

du tamaris i mais je ne fais pas de quoi.bft

compofee ia féconde. ^;^ r:î.;:f: n:. ; ^ »

lU ^fe.viîriffent d'oine, pièce d'ccafïe piqUéc,

longue de fix pje^s fi^r qviatrp , q» d'une natte ;

une féconde pièce,enveloppik autour de Içurs

reinf , & ujçic troificme fur Ici^s épai^les, for-

ment un habillement con^)lct<Mais H plupart

des hommes,font , en quelque forte, nuds :

ils ne portent qu'un tablier encre leurs jam-

bes ; chacune des»cxtrémité^ d^ ce tablier .slat-

tache à une,ç^rde ou ceinturon, qui eft fur

leurs reins. Leur; étoffe cft fai^e de l'^corçc

d'une plante, comme celle des ifles d^la S(>-

ciété-, mais, parce qu'ils en ont peu, nous,

trouvâmes un grand débit de celles de Taïtii

& même de toute forte de dr^ips ou de toile.

En général j leurs cheveux font noirs : les

femmes les portent longs, ôc quelquefois re-

levés au fommet de la tête i les hommes les

cou^n%# aînû que leurs baibés. « Çeff par

propictc

^"' ÉMtUi ^msm^mÊS^^mÊsmsÊ^mi^^smm wê^^
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E" Capitaine CooK. ri,

f f°P^"* ~™™« ks habitans de '--ni
« Tabbooi mais heureufement ils paroilfoit

*=^^^~^

*om dun bandeau rond garni de plu^c"5 \~'"'"" '*"" """" de paille fim!*Jabe à ceux qu'on voie en Ecoffe. Je cri

6 es femn,^ fc.bonnet. tes deux fexes ont

InTïr^ „
'~";' °" P'«°^ <1« fentes«ans leurs oreilles, fouvent de près d? trZ

pouc«deU.ng„e«r:ilsenre£VueC '

fo» la parne inférieure dans cette fente l
coupée, tes pnncpaux pendans font du duvetbanc, de, plumes & des anneaux compoftsdune fubftance élaftique roulée comble

a^nulettes doflèmens ou de coquillages, je neme fouvrenspas de leur avoirVu dautre pa-riires. .

«utjçipa-.

d'armes offe„fives.telle;q1:ern::rrr!
te de bo.s, & des piques : ces piques fontLRatons tortus d'environ (îx pieds de Ion'

cam.. I, „^^^ ^^ bo.,,. pa, .

^SS^ÊÊS^^^^^
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<ann 1
* ^^^^^ ^" pattoo-patoo de la Nôuvellc-Zélandç;

Mus. <i Mais ils font en trop petit nombre, & trop

»> pauvres pour être, continuellement en

M guerre. Il li'eft pas probable non plus qu'ils

•9 aient .des querelles avec les ifles voifines^

t> puifqu'on n'cnconnoît aucune aflèz proche

99 pour cela, &-lcs habitans de celle de Par

»> que, ne nous ont rien dit fur cette m*»-

19 tière. » <

Ils habitent de très-miférables cabanes baf

^> fes, compofées de bâtons , plains en terre,

à fix ou huit pieds de diftance,;î^s uns des

autres , recourbés en haut , réunis tu foramce,

& formant une efpècc d'arche gothique. les

plus longs fc placent au milieu, & les plus

courts de chaque côté , & à moins de diitance.

Le bâtiment eft ainfi plus élevé, & plus large

-lu milieu, & plus bas & plus étroit vers

chaque extrémité. A ces bâtons, ils en atta-

chent ^'autres horizontalement, & le tout

cft couvert de feuilles de cannes de fucre. La

porte, qui eft au milieu d'un des côtés, a la

forme d'un porche , & elle cft fi baffe & fi

étroite, "tju'un homme peut à-peine y entrer

en fc traînant fur fes mains. La plus grande

cafc que J'ai vue, avoit foixante pieds de long^^

huit ou neuf de haut au milieu , & trois ou

quatre à chaque bout. Il y a des cfpèces de

jnaifons voûtées en pierre, 6c conftruites en
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TTtfero-entfe coques deaoi^e coco, I^
InsLnf

'' '"'' ^" P*^"" chaudes,

f ,"" *°"' °» f""'' &it en terre. Ik échaufftnt ies pierrd avec de l'herbe ou desS
Je

cannes àW & deTfe„«i„,^^^ffous des feux de paille, d'herbe fè2 tote bandes.W avons compcé fouve^^Kou dou.e feux dans un même endroit c4okcommunément le matin & li foir

» mem n
"''""^ ''^'""''"' '^-^^-QkSk^

,men.tparm,eu*i & pas .m feu! i„ftrrf„,enc ^

de muflque Ils<ioivent cependant fe livrer
quelque, pU,flr de «.genre, puifqu'ua ." '"'^';^^«' ''°'»™é Mar<w-wahai, qui cou-

danfer. des que nous eûmes- calmé fes

;;

cramtes fur les dange/s qu'a croyoit coï
.

.

Je n'ai apperçu q„e trois ou quatre pirogues

'

.dans toutelMe: elles étoient très-mauvaiffs &conftrmtes de plufieurs morceaux de bois

cnviro„d,x.hu,touvingcpiedsdeloi,g.t'avanc

i

f
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^
8c l'arrière font fculptés ou un peu élevés $

;^

é.mn. 1774. elles lbnctrès.étroircs,& elles ont desbalanciers-,

'^''
elles ne paroiflènt pa« capables de porter plus

de quai re perfonnes , & ainfi elles ne font point

,, propres aux navigations éloignées. Quelques

'

petits ôc quelques mauvais que foient ces bâti-

timens , je ne fais d'où provient le bois dont on

les a fait: car il y avoit, en particulier, une

planche de fix ou huit pieds de long , de quatorze

de large à une extrémité , & de huit à l'autre ;

'.& nous n'avons pas. trouvé unfeul ifbre qui.

. puifle donner une planche de la moitié de cette

groffeur. En effet , il n'y aVoit pas , dans toute-.^

la pirogue, une fécondé pièce de la' moitié de

de cette groffeur. ^ -

- ils peuvent ^'êtrefrocuré ce gros bois de deux

manières : ou les efpagnols l'y ont laiffé , ou les

flots l'ont apporté fur la côte de l'ifle, d'une

terre éloignée : peut-être a^fli qu'il y a aux en-

virons un ifle d'où ils l'ont tiré. A la vérité,

nous n'avons vu aucun figne de terre-, & les

Naturels du pays ne nous ont donné auèua

éclaircifïcment ^r^c^^e matière

nous ayions empld^ pour cela

d^expédiens. Nous ne Féufsîmcs "par^mielix

«n fâifant des recherches fur le véritable nom

l'ifle i car , en comparant nos notes, nous

âmes trois différens -, favoir * Tama-

hyhuu.Ôc Téapy. Sans prétendre dire

Frîiliiiiiiiiiiiiiiiiiiii^"'
^'' '"^"tl iim m'
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eque^ des .trois eft le véritable, oi/mêmc C. 4lun deux eft le nom propre, robfcrverai *"~ '^*
feulement qu'Œdidée . qui entepdoit mieux
que n^sâle langage dû pays , quoiqu'il le

' '

t*^°'îïl?^îÉ""P^''faitemcnt , nous dit avoir
FMiWRifulairesquel'ifles'appelloitTéapy. '

.«bit, par la relation du voyage de Rog-
,.
jewin

,
que leurs pirogues ne font pas meil-

kure. aujourd'hui que de fon tems : le défaut
de matériaux. & „o„ pas de iénie, femble
«re la ra.fon pourquoi

,
ils n'ont pas fait de

progresdanscetart. Nous avons rémarqué dès
"

niorceau«de fculpture bien dellinés. & biea
exécutés.

«• ukij.
•

,

Leurs plantations di/pofées agréablementen
ligne drojte.' ne font enfermées par aucune

'

'

ha.e;en effet,
puifqu'ilsn'ontpasd'arbriireaux.

•ts ne pourroiént les entourer quede pierres/
Jt ne doute point que toutes ces planta-

^ons ne foient des propriçtés particulières
,& qu .1 n y a.t

, comme à O-Taïti . des chefi
qu^appell2.tArée-Kés) auxquels resplan.

|at,**appart,ennent; mais je n» colinôiV, en
aucuneman,ere,lepouvoirnil'autoritédeces

-
chefs non plus que le gouvernement de l'ifle

/e fuis auflî ignorant fur leur religion Je
cr^squelesftatuesgigantefques.doftona "

'

fi fouvenr parlé, ne paflènt pas pour des
'^

Idoles dans J-efprit des InfuUire.^a„L
,^^^ H 3 m

V
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•qtie cçla ait pu ctrfc lors dc la relâche de

^Mau/'^'^'^oggcwifi : du moins le n'ai rien apperçu

* qui porte à le pcnfer. Au Contraire, )C fup-

pofc que ce font des cimetières, deftinés à

certaines claiTes & à certaines familles. Quel-

ques-uns de nos Mcffieurs ont, vu , ainfi que

moi , un fquelctte huinain qu'on venoit de

couvrir de pierres dans une de ces plates-for-

mes. Ces plaies-formes , en maçonnerie , ont

quelquefois trente ou quarante pieds de long ,

douze ou ièize de large , & de trois à doi]zt

d'çlévation : la dimenfion dépend en partie

de la nature du tcrrein, car elles font ordi-

rjaireinent fituées au bord de la grève qui

fait face à la mer -, d« forte que cette façade

peur ccrc de dix ou douze pieds , ou davan-

tage de hauteur, tandis que la hauteur des

"torcrcs côtés , peut n'ctre pas de plus de trois

ou «quatre. Ellfs font construites, du moins

à l'extérieur , de pierres taillées fort larges ,

&c la main d'œuvre n'cft pas inférieure à celle

du plus bel ouvrage de maçonnerie que nous

ayions en Angleterre ; ils n'em^Poieiit aucune

efpècc de ciment -, cependant les joints font

trcs-ferrés , & les pierres emmortarfccs les

unes dans les autres d'une manière très-

' adroite. Les côtés ne font pas perpendicu-

laires ; ils inclinent un peu vers rintcricur ,

tonune les parapets ^ &c. qu'on élève en
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Europe : mais leurs foins, leurs peines & ..^

leur fagacité, iVonc pas pu préferver ° ces ^'JiJ^^*'
mojiumens curieux des ravages du tems, qui
dévore tout.

Les ftatucs , ou du moins la plupart , oc-
cupent ces plates-formes qui leur fervent de
bafe : elles font, autant que nous avons pu
en juger, à-peu-près à mi-corps, & le bas fe
termine par un tronc L'exécution en eft grof-
fière, mais pasmauvaife. Les traits du vifagc,

& en particulier le nez & le menton , ne
font point mal formés : mais les oreilles ont
une longueur difproportfonnée ; 8c quant au
corps

, on a peine à y trouver de la reiïem-
blance avec celui d'un homme.

Je n'ai cxamirté que deux ou trois de ces
ftatuts

, près de la place du débarquement : '

eUes font d'une pierre grife, la mcmc, en ap-
parence , que celle des plates-formes. Mais
quelques-uns de nos Meflîeurs qui traverfé-

'

rent riilc
, & qui en obicrverent beaucoup

d'autres
, penfoient que la pierre diffère de

'

toutes. celles qu'ils ont vu dans le pays/6c
elle leur parut faaice. Nous avons peine à con-
cevoir comment ces Inlulaires, qui ne'con^
noiflcnt en aucune manière- les f^uiffances
de la mécanique , ont pu 'élever des malFes \

fi étonnantes, & cnfuitc placer, au-dellus
,

les groOcs pierres cylindriques, dont on a fiiit

H 4
l



120 Voyage

I'
".<

',ï t

\*r si

mention plus haut. L% feulc méthode que
Ann. 1774 •»• * • n 1, /. ^

^
wa,,. jnnagmc, ell d élever peu-à^peu l'extrémité

fupcrieure , en la foutenant avec des pierres ,

à mcliire qu'elle fe haulFe , & en bâtiflant

tout autour, jufqu'à ce qu'elle foit .toute

drcflee : ils feroilht ainfi un« forte de colline

ou d'échafaudage, fur lequel ils rouleroient

le cyhndre pour le placer fur la tcte de la

ftatue, & en ôter enfuite les pierres. Mais fi

la pierre eil artitîcielle, les llatues peuvent
avoir été miles en place, dans leur pofition

aduelle, & Iq^cyhndre pofé enfuite, en conf-
truifant tout autour une colline, comme on
vient de le dire. De quelque manière qu'on
les ait ctevces, it a fallu un tems immpnfe;
ce qui montre alîcz l'induftrie & la perfévé-

rance des Infulaires, au ficelé où on les 4
élevées-, car les habitans aduels n'y ont cer-

tainement eu aucune part, puiiqu'ils ne ré-

parent pas même les fondemens de celles qui

tombent en ruines. Jls leur donnent des noms
différens, tels que Gotomoaray Marapate, Ka-
naro, Goway-Tcogoo ^ Matta-Matta , &c. &c.
qu'ils font précéder du mot Moi y & auxquels

ils ajoutent quelquefois czlmà^Arée-Kée. Le
dernier fignifie chef, & le premier, 'lieu où
Ton enterre, lieu où l'on àon , (du moins à

ce que nous avons compris.
)

<« Ces monumcns finguljcrs , étant au-àcIfHS

fe:%
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^> ^a forces aaiielles de la nation, font t^r.;.

»> femblablemenc des reftes d'un tems plus Ink. i„;
» fortuné. Sept cents Infulaires, privés d'où-

*^*"-

»» tils, d'habitations & de vctemcns, tout oo
. »> cupés du foin de trouver des alimens &

» de pourvoir à leurs premiers bef'Mns, n'ont
» pas pu conftruire des plates-formes, qui
yy demanderoient des fiècles de travail. En
» effet, nous n'avons pas remarqué, dans -
« nos excurfions, un feul inftrument qui

y^^it du moindre ufage dans la maçonnerie
-^V'ou la fculpture. Je n'y ai jamais vu de
» carrières récemment exploitées, ni aucune
" ébauche de ftatue qui pût pafTer pour l'ou-
»' vrage du tem. préfent. Il .eft donc très-
- probable qife jadis ce peuple étoit plus
" nombreux

, plus riche & plus heureux ^

"
"^'"'^^J'

'^ ^^^'"^ du loifir pour flatter h
» vanité de fes princes^ en perpétuant leurs
»> noms par des monumens durables. Les
»> reftes des plantatii^ns, qu'on trouve fur
» le fommet des coltines, donnent un nou-

'

» veau poids à cette conjeaure. On ne peut
»' pas déterminer par quels accidens divers
" une nation fi florilfante. a pu décheoir
» & retomber à l'état d'indigence où on la
" trouve aujourd'hui. Mais il cft aifé d'ima-
'» gtner pluficurs caufcs capables de produire
" cet cHètj & la dévaftation cauféc par un

o
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volcan, fuffi roi t feule pour ralTembler tou-

^*"Mau
^'*' '* ^^^ ^^^ misères fur des Infulaires reflcrrés

M dans un fi petit efpace : cette ifle , qui peut-

n être produifit jadis un volcan, puifqucious

*M \ç,% minéraux font purement volcaniques,

f> a, fuivant toute apparence, été boulcverfée

M par le feu. Les arbres, les plantes, tous

« les animaux domeftiques , & même une

f> grande partie de la nation , peuvent

f> avoir péri d'ans une de ces épie|uvan-

» tables convullîons de la nature; 8c la faim

»> 8c la misère auront pourfuivi ceux qui

» échappèrent au feu.

»> Toutes le«: femmes que nous avons vues

f> dans les différentes parties de Tille , ne

»> montent pas à t;rente , quoique nous l'ayions

n traverfée prefque d'un bout à l'autre , ^
> »> il n'cfl: point du tout probable qu'elles fe-

i9 fullcnt retirées dans quelque lieux cachés.

»> Si réellement il n'y a pas plus de trentf,

»> ou quarante femmes pour fix ou fept cents

i> hommes, la nation doit s'éteiiidrc en très-

»» peu de tcms, à moins quç nos principes

•» dfe'phyfique/ur la pluralité des maris,* ne

»^ foicnr erronés. La plupart de ces femmes

» ne nous ont pas donné Heu de croire qu'elles

%9 ne fréquentent qu'un feul époux : au con-

t» tfaire , elles fembloient audi débauchées

«9 que MciTalinc ôc Clcopâcre. Mais cette dii-

'm
m
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»» proportion eft un phénomène Ci (îngulier, =—-g
»> qu'on a pcinçà la croire, & je ne fcroisA««-.i774.
w pas éloigné de penfer que téellement les

*"*"*

w deux fcxcs font en nombre égal. Quoique
» perfonne de notre équipage n'ait obfervé .

» des vallées, ou de retraites où les femmes
« aient p|i fe fouftrairç àno^? regards pendant
« notre féiour-, le ledeur fe rappellera ce-
» pendant les cavernes dont il a été queftion
»» plus haut

, & dont les Naturels nous refu-
» fcrent l'entrée. Les cavernes d'Iflandc font
» aflez vaftes pour contenir plufieurs milliers

» d'habitans, & il eft probable que, dans un
V iHe également volcanique-, telle que celle
>» de Pâ(5ue, de pareilles cavernes pourroient ^

» fcrvir d'afyle à un grand nombre de Naturels.
» Nous ne favons pas pourquoi les habitans
" de l'ifle de Paque font plus jaloux de leurs
»• femmes que les Taïtiens. Leurs craintes, à

•' » notre égard , n'étoient pas mal fondées , car
» la conduite des matelots eft "infolente & im
»"^f>clefte,par-toutoiiilsfbuinentdequelque

»* fupénorité fur les peuples fiuvagcs.

» Je dois dire que rtous avons appcrçu très^
» peu d'enfans ficfi ce peuple jugeoitA propos
»» de louft/aire fes ferfimes à nos yeux, il n'y
»» avoit aucune raifon de cacher les,enfans
•» Cette niatière refte ainfi dans l'obfciirité

,

»* & fi réellement le nombre des femmes n cft
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_.L_ . » pas confide rable, il doit avoir été diminué
^^

AJan/^ »» par quelque accident extraordinaire que les

ij Naturels lèuls peuvent révéler. Notre igno-

>j rance de la langue nous a privé de beaucoup

>j d'éclairciiremens. »>

Outre les.nombreux monumens d'antiquité ,

qu'on n^' trouve que près de la côte de la mer,

il y a plufieurs petits tas de pierres cinpilées

en différens endroits le long- du rivage. Deujj;.''

ou trois des pierres lupérieurcs de chaque pile,

étorent généralement blanches-, peut-être

qu'elles le font toujours ainfî quand le tas eft

complet. Sûrement ces tas ont quelque objet :

il cil probable qu'ils indiquent les endroits où

des morts ont été enterrés, & qui tiennent

lieu des grandes ftatues.

Les outils de' ce peuple font très-mauvais ,

& comme ceux de tous les autres Infulaires de

cette mer , compofés de pierres , d'os & de co-

quillages, &:c. Ils attachent peu de prix au

fer & aux ouvrages, de ce métal -, ce qui eft ex-

traordinaire. Car ils en connoiftent l'uûge -,

mais on peut dire que c'eft parce qu'ikp'en one

pas un grand beloin.

<i EnJin , en fuppofant que les volcans ont

i> boukvcrfc depuis peu cette ille, fes habi-

» tans doivent, plus exciter de pitié qu'aucun

» autre pays moins civiiffe
, puifquc, con-

lï noilfant les commodités , les aifances & le
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> luxe de la vie, lefouvenir de ces biens doit
»» leur en rendre la perte plus fenfible. (Edi-^'*'*- ^rr^,

\^ dée dcploroit foiivent leur fituation , & il

**"*•
.

»» fembloit prendre plus de part à leurs maux
"qu'à ceux des Zélandois. Il ajouta un autre
»» bâton au paquet qui compofoit fon jour-
» nal, & il grava dans fa mémoire cette ob-
" fcrvation fur l'ille de Pâquc , Tata^Màitdi

.

»> ^'^^/2/ï"û,J?^/2o; le peuple y eft bon, mais
» l'ifle cft très-pauvre -, au-lieu qu'à la Nou-
» velle-Zélande il faifoit plus de reproches aux
» habitans qu'au pays. Ses fentimens étoient
» toujours humains, &fcs idées toujours juf-
»» te^: rien n'avoit corrompu la bonté de
>» fon cœur, & la droiture de fon entende^
»» ment. i>
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Pajfage dt I'ijle de Pdque aux ifles des Marqui'

fes. Evénemens Jurvenus tandis que le vaip-

feau mouilloit dans la Baie de la Madré de

Dios ,& [de la Réjblution fur l'ijle Sainte'

Chrijline,

'

1 En quittant l'iîlc de Paque, je gouvernai

^'^MaLT^'N. O, i N, & N.'N. O. avec un bon vent

d'ert : Nous vîmes la côte jufqu à la 4iftancc

- 4ie quinze lieues. Je projetois de toucher aux

Marquifes, (î je ne rencontrois aucune terre,

.avant d'y arriver. A peine fûmes-nous e*

mer, que je fus attaqué d'une féconde mala-

die bilieufe , un peu moins violente que la pre-

mière. Je crois que je m'étois trop fatigue à

l'ifle de P.ique.

<c Tous ceux qui avoient fait de longues

ij cou ries à travers Tille , avoient le viûge

jî brûlé par le folcil , & ils éprouvoien^ des

ïj douleurs extrêmes à mcfure que la peau fe

>5 levoit. Le féjour à terre & lepeu de végé-

>î taux que nous venions d'y prendre, avoient

Jî rétabli lafanté des fcorbutiques ;mais plu-

>j fiieurs retombèrent bien-tot , & fe plaigni-

1» rent de conftipations & de maladies bi-

ij lieufes, [qui font mortelles dans les climats

*^
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w chauds. Notre chirurgien fut obligé tig gar- ^
»> der le lit i & , ce qu'il y cut de plus mal- ^**^;77«

» heureux
, les .malades ne pouvoient pas

»^ manger les patates que nous avions embarr
" quées àl'ifle de Pâque

, parce qu elles étoienc
»» trop ventcufes pour leurs cftomacs foibles.

» Les cilmes fur-tout [nuifîrent beaucoup aux
» malades

; nms^efh les voyoit fe ranimer à
^ » melure^.j5«elï^ vent devenoit frais. Nous

t> app^evions, chaque jour;, des oiféaux dû
» tiôprque & des fauchets , & nous épouvan-

i

»> tâmes pluficurs bancs de poiflTons volans
" qui s'élncerent hors de l*eau. >»

Le 22, par ig<^ 20' de latitude fud & 114*
49' <le longitude oueft

, je gouvernai nord-oueft.'
Depuis notre départ de Tifle de Pâque, la
déclinaifon de laimant n'avoit pas été de plus
de 3^ 4, & pas moins de 2<^ ^2'efti mais le

26, par 15^' 1/ de latitude fud & nç'i 45'
de longitude oueft, elle ne fut plus que i<^ 1
cfti enfuitc elle commença à augmenter.

Le 29, par io'« 20' de latitude & 123"
•%8', de longitude oueft, je portai au O. N.
O. bc le lendemain à l'oucft, étant alors par
3'' 24' de latitude, parallèle que je jugeai celui
des Marquifcs. où, comme je l'ai obfervé au-
paravant, je me propofois de toucher, afin
de déterminer leur pofition, qui varie beau^
coup dans les diftéientes cartes. Comme nous

»2,

=*«?T
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avions /tin bon vent alifé fixe, je fis drcflfeil

AKN. 1774. u forge & réparer diverfes ferrures. On tra-
Mats. ***c) r , vir

„ vailloif déjà, depuis quelque-terns, a caUater .

les ponts, &c. &c..

En avançant à Toueft^ nous rçconnûm€;s

que la declinaifon auginentoit, mais lente-,

»' ^''"^' ment-, car, le 3 Avril, elle n*étoi6 que de 4*

v^o' eft, par 9'' 31' de latitude & i}!-^ 45' dç

longitude, fuivant une obfervatipn faite „ en

même-^ems. , .

^ ;^\^

« Depuis le 24, le ciel, en général, éimt

» ferein & la couleur de la mer d'un joli

« bleu plus ou moins foncé, fuivant celle du

>f firmament. Les daupliins, les bonites &
J7 les goulus fe montroient de tcips-en-tems,

?> ainfique différens oileaux, q^-fe battoient,

99 avec les poiifons volans. La chaleur du

>j foleil, tempérée par le mouvement rapide

n de l'air, nous permettoit de faire fiir les

5> ponts des promenades fort agi édbles. Nous-

>j avions befoin de ces beaux jours pour ra-

sj nimer nos efprits défdillans : les végétaux

j) de Tille de Pâque étoient déjà confommés:

99 il*Valloit manger des viandes falées, ma-

j> rinées depuis trois ans, &; dont les fucs

99 étoient entièrement détruits , ou fe con-

9» tenter de bifcuits, fi l'eftomac ne pouvoit

99 pas digérer ces fubftancès grofiières. Comme
99 tout le monde deûroit la terre, nous con-

fultions,

xt.

1^
,
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•' fMltions, avec emprcflement, les livres qui se
" traitoienc du voyage de Mmdana, K ks ^f^,,li^^*'
» cermes vagues qui expriment la di ftance A

"'"

" des Marquifcs au Pérou : donnant une li-

•» bre carrière à nos conjeAurésiTchaque jour
->> produisit de nouveaux calculs fur leur
* hongitude. Nous pafsâmes ^ant cinq

*

» jpurs confécutifs\fur les differeitcs pofi!
» tions que les géographes ont donié à ces
»> iites. Durant cette route, nous jouWs de
»> quelques foirées chawaantesj & le 5), au
>» coucher dufoleil, nousobfervâmes en par-
•» ticulier, que le firmament & les nuages

^ » étoienc teints de différentes couleurs vertes
»> Erézier ayoiu obfervé, ^vant nous, cette
t> Couleur qui n'eft point extraordinaire fî

«» yair eft chargé, de vapeurs, comme cela
»» /irnve fouvent entre les tropiques. Le même
" jour

, nous prîmes un petit poiffon fuceur .

» qui s'attacha à un poiiTon volant avec lequel
'» nous avions amorcé un hameçon : preuve'

'»» que ces animaux ne font pas toujours collés
»> aux goulus, & nous apperçûmes un gros

.
»> poillon del'efpèce des raies, appelle diable
» de mer par quelques auteurs-, il relfembloic
»» parfaitement à un autre, qui avoit frappé
»» nos regards dans la mer atlantique , lepre-
" mier de Septembre 1772. Le nombre des hi-
*> rondelles, des oifeaux du cropiquç & des

2'ome Hl.
j
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'

, il 1 1» frégAtes augmentoit autour de nous à mc-

^"IviiP"» r«re que nous marchions à loueft, & que

n nous approchions des ifles que nous nous

M attendions à trouver. >9

Je continuai à cingler à Toueft fufqu'au

6, à quatre heures de l'après-midi ^ tepis pu,

par 9^* 20' de latitude & US'» .I4^de longi-

tude oueft, nous découvrîmes une ifle qui

nous reftoit à VO. ^ S. O. à la diftance d'en-

viron trois lieues. Deux heures après, nous -

cti vîmes une autre dans Je S. O. \ S. qui

fembloit plus étendue que la première. J'ar-

rivai fur celle-ci, & je marchai à petites voi-

les toute la nuit , ayant un tems pluvieux ,

variable & des raffales-, ce qui eft alTez com-

mun dans cette mer, quand on eft près d'une

ha^e terre. Le lendemain, au matin, à llx

heures , la première ille nous reftoit au N.0. -,

la féconde au S. O. \ O.-, & une troifième

à rO. Je donnai ordre de gouverner entre

les deux dernières : bien-tôt après , nous en ap-

perçûmes Une quatrième encore plus à l'otfeft.

Nous étions alors bien allure que c'étoient

les Marquifes, découvertes par Mindana, en

1595*. La première ifle étoit une nouvelle dé-

couverte,, & je la nommai ifle de Hood,

d'après le jeune volontaire qui la montra le

premier; la féconde étoit celle de San Pedro;

la' troifième la Dominica ) Ô^la quatrième

Saince-Chriftine.

4'

i
jf N
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" t» Dominicala pl„s voifine de no«,. pa-=-~a
roiUoit montueufe, & hérifféé & ftérile**^* '^^

» a la p,^nte N. É. ; mais plus loin; au nord
""'

"
"""»f

ftrvÂmcs des vallées remplies *har-
" ^'•«.««Par.cipar.làquelqueshuttes.Comme
"la brume s-cdaircifloit, nous vîmes pU,!;;eur. roche, efcarpées. pareilles à desSo--

.ch.rs,, & des fommets creux entafles ;.,. •

» centre del-ifle,ce<,uiprouveqaeTe Sans
» & les tremblemens de terre on^ bouleve f U T

-
f-ûce de ce pays. Toute la partie orientJe

'

,1 fT"' """P^ perpendiculaire fort élevée
» & déchiquetée en obélifques& en rartns ,/Nous rengeâmesie côté S. E. fans trou;;
la momdre apparence de mouillage, iufqu'a"
canal qu, le fepare de Sainte-Chriftme Je tra-vcrfa. ce canal

. portant fur la dernière ifle& K longea. la côte au S. E. cherchant le port' 1deMmdana. Nous dépafâmes pUTieursaiSI
'

qu, femblo,ent offrir un ancrage; mais fn^
grofle hode br,foit fur toutes les'cteç; .

ques pnogues fe détachèrent bien-tôt des -
vages & nous fpivirent.

..-Nc,„sre«,arq„.imes des cantons agréables
*

fur les deux terres, entre les fentes des m«n-
» tagnes; ma,s nous ne découvrions onint d=

ilies de la So.icte. Cependant la tôte de
Sa,nte.Chria,ae r.,nunoit notre comage^

Iri
- -

t
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= „ & nous infpiroit cette gaieté que relTcntcnC

1L:_

%'r''n tous les marins fatigués, à Tafpea dune

« campagne fertile. Les deux pointes de chaque

» anfe.que nous dépafsames, enfermoient

i, une valée remplie de forêts & de plantations

„ d'une charmante verdure. Nous voyions de

« toute part , des habitans courir, en contem-

jj plant notre vaiffcau. »»

Parvenus devant le port que nous-cherchions,

i'eirayai d'y entrera mais comme le ventetoit

debout, & qu'il foufftoit par rafFales violentes

da cette haute terre, l'un des grains nous faific

au moment de la manœuvre , caffa un de nos

'

mats ; & , avant d'avoir viré , nous manquâmes

d'etre brifés contre les rochers ,
fous le vent s

^

ce qui m'obltgea dç porter au large& de forcer

de voiles au-dclTus du vent: je remis enfu.tc

le cap vers la côte, & fans entreprendre de

tourner, je mouillai à l'entrée de la baie par

trente-quatre bralTcs d'eau, fond de beau fablç.

A rinftant, trente ou quarante Naturels du

pays s'approchèrent de nous fur dix ou douze

pirygnes -, mais il fallut beaucoup d'adrcfle pour

les engager à venir aux côtés du bâtiment.

Enfin une hache & des clous de fiche détermi-

nèrent les In fulaires d'un des canots à s'avancer

près des bouteilles: tous les autres^miterent eu-

fuite cet ekemple ', & , ayant échangé des fruits

à pain & du poiiron contre de jictits clous , 8cc.

lif

ii.
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ils fe retirèrent à terre, après le coucher du . ^
foleil. Nous obfervâmes des amas de pierres à ^^Mii^*
l'avant des pirogues, & chaque hominc avoit

"*

"'

une" fronde entortillée autour de fa mam^ .

«« Quelques-unes de leurs pirogues croient
»>.doubles & portojcnt quinze hommes-, d'autres

» au contraire, plus petites., en contenoient
»» de trois à fcpt. Avant de monter fur notre
M bord, ils po us offrirent des plantes de poivre,
»»

( fans doute des fymboles de paix ) comme
» aux ifles de la Société & aux ifles des Amis :

»> pour achever leur cérémonie , nous ne man-
»> quames pas de les attacher aux hauts bans.

»> Ces Infulaircs étoient bien faits, d'une
»» jolie figure, d'uA teint iaunatre ou tanné,
» & des piquures répandues fur tout leur
»> corps, les rendoient prefque noi]rs.On par-
»> lera plus bas de leur vêtement, leur pa-
» rurc & leurs pirogues. Comme nous de-

>ï mandions fans ceOe des cochons, ils nous
»> promirent de nous en amenpr; & , le foir ,

>» ils nous en vendirent en effet un pour un
»> couteau. Dès qu'il fut nuit , les Naturels
»> fe retirèrent, fuivant la coutume univcr-
» fellede tous, les peuples de la mer du fud ,

»» que la nouvteauté d'un objet aulFi extraor-
>» dinaire qu'tifeÇva^îeau européen ^ ne peut
»> pas cngagcJ à' Veiller une nuit entière. Les
•» vallées de Kotre havre étoient remplies

t.

*-r
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' \ » d arbres, & tout y répondoità la defcrip-

Avril.' »' tion qu'en ont faice les Efpagnols. Nous

» voyions plufieurs feux à travers les forets,

»j fort loin du rivage , & nous conclûmes

>j que le pays étoit bien peuplé. Le lende-

i> main, dès le point du jour, les nuages fe

M difTiperent, & nous découvrîmes à plain

>j la terre. Sur le.cpté méridional s'élève un

f> pic efcarpé & inaccelTible. Toute la partie

»> nord eft une colline noire & brûlée, qui

>j forme une cfpcce de voûte k long de la

i> côte, & qui eft revctue au fommet de

» cafuarinas ; maisaufond du havre letrou-

1» ve une chaîné trcs-haut?^, plate à la cime,

jj & ref!cniblant à la montagne de la Table ,

tï au Cap de Bonne Kfpcrance. Dans la par-

>» tie la plus élevée de fes bords , nous re-

iï mariiuâmes des rangées de pieux ou de pa-

j> liliades, bien joints, comme des fortilici-

ij tions : c'cft peut-être ce que les Efpagnols

l'iiBi >»"ont appelle des rctranclu-mens ; en cftct,

ij ils ii^iremblcnt beaucoup aux hippas des

»> Zcla'ndois. »

I. Des le grand matin chi 8 , les Infulaircs nous

firent une féconde vifitc , en plus grand nom-

bre que la veille : ils nous vendirent du fruit

à pain , des plantains & un petit cochon pour

des clous , des haches, &c. i»ais ils vouloient

fouvcnt garder nos marcliAndiles , fans rien

!

1
1
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donner en retour : je fus obligé de tirer un

_^ ^
coup de fuiii pardelîus la tête de l'un d'eux ,

'^"n." 1774.

^
.qui nous avoit déjà trompé piulieurs fois ;

^'""*

ils fe comportèrent enfuite avec plus 'd'hon-
nêteté, & bien-tôt après quelques-uns mon-
tèrent à bord. Nous nous préparions alors à
touer le vaiiTeau plus loin dans la baie; &
j'allai fur une chaloupe chercher un endroit
convenable pour amarrer. Comme il y avoit

"

.

trop de Naturels à bord , le dis aux officiers:
«« Vous devez bien les guetter , làns cette pré-
»» caution , ils. commettront des vols.»» A*
peine fus-je dans la chaloupe, qu'on me dit
qu'ils avoient pris un des chandeliers de fer
du paife-avant

, & qu'ils l'emporroient en
^

iuyant -, j^donnai de faire iéu fur la piro-

^ gue jufqu'à ce. que je pus l'atteindre avec- la
chaloupe -, mais je défendis de tuer. Les Na-
turels lirent trop de bruit pour que je fulfe
ejitcndii, 8c le malheureux voleur fut tué au
iroifième coup. Deux autres, qui l'acCôm^:
Ruoient

, fe jetèrent à l'eau ; mais ils rentrè-
rent fur leur bord au moment où je m'en
approchai, ils avoient précipité le chande-
lier dans la mer. Un Indien , d'uh age mur,
vuidoit le fmg ^ l'eau . en poullant de grandf
éclats de rire. loutre, un jeune-homme d'en^
vil on quatorze ou quinze ans, jctoit fur le

more un regard trille & abattu ; nous eûmes

^ -- ^- A

fîst

uaH^ai
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par la fuite lieu <le croire que c'dtoit fon fils.
.

cj Ils traînèrent la pirogue fur la côte à

n travers la houle, & portèrent le mort dafts

t> les bois. Bien-tôt nous entendîmes le fon

»> des tambours , & nous vîmes un nombre

»> confidérable d'habitans 'alfemblcs fur la

» grève , & armés de piques & de malTues i

»> ils fembloicnt nous faire beaucoup de me
»> naces. On ne peut s'empêcher de regret-

»> ter la fnort de ce malheureux Indien, tué

M fi légèrement. On' accufe de cruauté , &
» avec raifon, les premiers conquérans de

i> TAmcrique, parce qu'Us traitoient les pdu-

ï> pies de ce continent' comme des animaux,
t> qu'il eft permis de tubr pour Ton amufc-
i> ment -, & combien d'Infulaircs de la mer du
i> . fud ont péri' par* les armes des Européens

ïj dans le* dix-huititrme fiècle ! (Edidée ton-

ii dit en larmes quand il vit un homme alfafr

n finer un autre homme pour une pareille

•> bagatelle : faconnnifcratioi^ doit faire rou-

i> gir ces marins civilifcs, qui parlent fifou-

»> vent d'hummité ^ fans» que leurs cœurs

» foient plus compatilfans. 19

Ce mallieurcux accident mit en fuite les

Naturels. Je les fuivis dans la baie , & je per-

fiiadai à ceux d'une pirçguc de fe ranger aux

côtés de ma chaloupe. Je leur donnai des

clous &c d'autres chofcs i ce qui difiipa ua.

mom
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peu leurs craintes. Après avoir examiné la ^
baie & trouvé de l'eau douce, ( c*eft-à-dire

^"^•/f'*-
ce dont nous, avions 1? plus befoin

) je retour-
nai à bord, & on alla phcer l'ancre de toue
avec trofs hauflières , afin de remorquer le

vaifTeau & vir^r à pic fur Cancre d^afFour-
che. Il femblè que les Indiens , connoilTant
alors l*effet de nos armes à feu , ne dévoient
pas nous engager à leur tirer delHis une fe^

conde fois -, mais, dès que U chaloupe eut
placé l'ancre

, deux hommes , fur une piro-
gue

, fe détachèrent de la cote , ^kifircnt U
corde déjà bouée, entreprirent de la traîner
à terre, fans favoir à quoi elle tenoit. De
peur qu'après avoir découvert leur niépriic,
ils n'cnlevalfent la bouJe, on leur tira ua
coupde fufif. La balle n'alla point jufqu'à eux ,

& ils n'y firent pas la moindre attention -,

mais une féconde ayant paflé pardeOlis leur
tcre, ils abandonnèrent la bouée 6c s'enfui-

*

rent vers k rivag..-. Pendant notre relâche,
nous n'eûmes pas occalion de tirer un autre
coup de f ufil : ce dernier les frappa peut-être
plus que la more de leur compatriote

, parce
qu'il leur montra que l'éloigncment ne les
mettoit.pas en sûreté ; c'efl du moins ce que
nous HTiaginâmes

, en les voyant dans la fuite
fort effrayes à la vue de nos armes. Quelques
vols qu'ils commiifent, je réfolus de ne plus

/

^
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-i les punir, parce que ^otre.féjour , parmi eux,

^^^ATitt^^
ne devoir pas être de longue durée. Le trouble

& l'embarras qu'ils nous cauferent nous retar-

dèrent fi long-tems , qu'avant que nous fuf-

lions prêts à lever l'ancre, le veat.s'^accrut

&-rouiiîa par raiïales du dehors de la baie,

de forte qu'il fallut amarrer plus fortement.

Les Naturels fe hafarderent bien-tôt à reve-

nir près de nous. Il y avoit , fur la première

.pirogue qui s'avança, un homme qui fem-

bloit -au-delîus du commun. Il s'apprdchoit

lentement avec un cochon furnJfon épaule',

& il prononçoit quelques mots que nous n'en-

tendions pas. Dès qu'il fut aux côtés de la

Réfolution, je lui fi^préfent d'une hache &
de plulieurs autres chofes : en retour , 'il me
donna ion cochon, &: Je le déterminai enfin

à entrer dans le couroir , où il refta peu de

;
tems. Cet Indien fut fi bien reçu , que ceux

des autres pirogues imicerent fon exemple,

&; les échanges fe rétablirent à l'inftant.

Sur ces entrefaites, j'allai à terre avec un

détachement, pour voir ce qu'on pouvoit y

faire : les Naturels nous accueillirent d'une

manière trés*amicale, &> comme s'il n'était

rien arrivé , ils nous vendirent des fruits &c

de petits cochons i
&', après avoir chargé la

t:haloupe d'eau , je retournai à bord.

- il Je débarquai auflî avec le doi^kur Spar-

m

It^ssÊ^s^^^m
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»» mann^^didée & mon père, foirs les ro-

,

»» chers en forme dé Voûre. Nous fûmes reçus ^"»'- '^^
» par plus de cenc Infulaires. armés de pi-

''"'*'

» ques & de malTues, dont ils n'ciTayerent
'» pas^ de faire le moindre iifage, nous les

» priâmes de s'aOeoir, & ils y confentirent
». lur-le-champ. Leur prodiguant enfuitetou-
» tes les ma rques poffibics d'attachement 8c
» âc bienveillance, nous elLiyâmes de jufti- •

» fier ce qui étoit arrivé-, nous leur dîmes
»» que nous n'avions mis à mort un de leurs
" compatriotes

, que parce qu'il vcnoit de
»> nous volera que noiis defirions vivre en
»' bonne intellig|^ avec eux -, que nous vou-
" lions feulem<flr faire de l'eau, .du bois ,

»» 8ÎC.
, & que nous leur donnerions des clous

» des haches, &. Nos raifonnemens fpécieux
» les fcdmfirent

: ils fembloient perfuadés que
'

-

»> le mort avoir méfité dctfe tué, & ils nous
» menèrent le longxie Ta grève à un ruifleau,
»» ou l'on conduiiît cnfui^te les futailles.

». Nous n'apper<;nmes aucune femme dans (

» la fonJc
: elles s'étoient probablement rcti-

»' rées aufoncldes niontagnes à la) première
» alarme

i r^^is quelques homm^, q„i pa.
>. roilFoient iî-crc les èondudteurs , étôient

^
»> mieux armés fie plus parés que les autre-.,
'» qm a avoient pf>ur vêtemcrts qu'un petft
•» mor<;cau d'étoffe autour des irins. Les pi-

V,

. *
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>» qu lires qui couvroicnt prefquc entièrement

tj le corps de ceux d'un moyen-âge > empê-

n choient d'appercevoir l'élégance de 'Jeurs

ij formes-, mais, parmi les jeunes gens qui

w n'étoient pas encore tatoués , on diftinguoic

>3 aifément leur beauté, fî frappante quelle

»> excitoit notre admiration. Nous mettions

»» la plupart à côté des modèles fameux de

»» Tantiquité :

Quails aut nireus fuit , aut aquosâ

Raptus ab ida. H o r. a t» -^

« Le teint de ces James Infulaires, n'étoit

fj pas auili brun que celuyi^ gens du peuple

•j des illes de la Société pRais les hommes
M paroilfoient infiniment plus noirs , ain(i

ï> qu'on l'a déjà remarqué. Ces piquures

»> écoient difpofées avec la plus grande ré-

» gularité-, & les marques d'une jambe ^ d'un

>j bras & d'une joue, &c. correfpondoient

M exa(ftement avec celles de l'antre. Elles ne

fj repréièntoient ni un animal, ni une plante-,

M mais elles confifloient en taches, en fpira-

» les, barres , échiquiers & lignes, qui of-

»» froient un afpeét très-bigarré. Leur phyiîo-

« nomie agréable & ouverte, annonçoit de

M la vivacité : ils avoient des yeux grands

» & noirs , des cheveux noirs , bouclés &
a» forts , fi on en excepte on petit nom-

sm ^m
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»» bre
, (|ii les avoicnt coiïïSr de fable. .

»> En géiàféraU leur barbe écoit peu fdur-^*"*- ?774ii

»» nie , à caufe des cicatrices laifTées par le
^'"^'

»î tatouAge.'S'iU ne portoient point d'habits,

" cq revanche ils étoient chargés d'ornemens.
" Uncçipèce de diadème, dont on fait la deP
» criptioh plus bas , ou bien un cercle de plumes
»> de frégates, ou une frange de cordons de
" bourre de cocos , décoroit' leur tête. L oreiUc
» çtoit cachée par deux morceaux applatis de
»' bois, d'une forme ovale ^c d'environ trois

* » pouces de long, & peints en blanc aVec de
» la chaux. Vtic efpèce de haufTe-col de petits

» morceaux de bois léger, pareils au liège, &
» joints enfemble avec de la gomme , en forme
» circulaire , pendoit fur le cou , ou plutôt fur
» la poitrine des chefs. Des fâves écarlatcs

Ji {ahrus precatorius. Linn. ) formoient auOî,
» fur cet haufle-cd, un grand nombre de cor-
»» dons de deux ou^ trois pouces de longueur.

. »> Ceux qui ne jouiifoient pas de cette noble
»> parure, portoient du moins un cordon,
» auquel étoit attaché un coquillage poli &
» repréfentant une Urge denr. On voyoit en-
n core autour de leur ceinture, de leur bras,
» de leur genoux,

6f des chevilles de leurs
>» pieds, des tauffes de cheveux. Ils vendoicnc
»' pour peu dechofe leurs autreî ornemcns,
» excepté ces derniers, auxquels ils mettoicat
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-Ji un grand prix, quoiqu'ils fuflent remplis

^*'ATinf*'**
de vermine. H eft probable qu'ils çonler-

n vent ces coufFes de cheveux , en mémoire
> de leurs parens morts -, ou bien ce font

9 des dépouilles Me leurs ennemis , qu'ils

> gardent comme des trophées de leurs vic-

> toires. Un gros clou , ou quelque choie

> qui frappoit^fortement leurs yeux , l'em-

> portoit .ordinairement fur la répugnance

» qu'ils montroient à nous céder ces précieu-

î £cs bagatelles.

»j Après avoir fait ces obfervations furies

j Indiens qui nous environnoicnt, nous qiiit-

j tames le rivage, pour pénétrer dans les

bois, à quelque diftance du capitaine Coolc:

> je raftemblai des plantes, dont nous avions

5 déjà vu la plupart aux illes delà Société..

j Comme nous ne voulions pas avancer

> beaucoup dans l'intérieur de l'ille, le pre-

> mier jour, noî recherche^ ne s'étendirent

» pas au-delà de la terre bafle qui borde la

> grève ^ & qui eft entièrement inhabitée;

î nous trouvâmes cependant, parmi les ar-
'

j bres, des compartimens quarrés, enfermés

ï par de groTes pierres, &c d'une ligure 'jré-

> gulière. Nous apprîmes enfiiteque c'étoicnt

j des fcmdemens de maifons. On peut con-

> jeéturer de-là que la mauvaife qualité du
> terrein a fait abandonner ces plac^s^ ou-

==r==^

ir iT i iiiiii i iii i iiiiiiii' iiiiriri i iri'iHiiiiiiiiiiiii ^mmm
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» qu'ils ne les occupent qu'en certaines fai- _
i> fons. Tout ce canton étoic deflicué de plan- '^•"*- W4,
»> tarions, & couvert de grands bois, dont

""^^

»' plufieurs paroiflcnt bons pour la charpente.
» Les Naturels n'elTayercnt point de npus
>» arrêter, & nous dirigeâmes notre prome-
"|ij'ade du côté qui nous plut. Une petite
« colline, revêtue d^me longue herbe, qui
" montoit jufqu'à notre ceinture, fe projette
" en avant, & fépare cette grève d'une au-
»' tre qui cft au fud. Sur le côté feptentrio-
» nal de cette colline, il y a, à l'endroit
» qumdiqucnt les navigateurs efpagnols, une
" belle fourc^ d'eau limpide, qui fort du ro-
» cher, forme enfuite un petit baffin , & co^ute
'» de-là dans la me;- : près de cette fource, ua
»> riiifleâu defcend des hautes collines-, un
" fécond, plus confidérable que le premief,
» fe précipïte au milieu de la grève (c'elt là

» que nous remplîmes nos futailles ) -, & on.
» en rencontre un rroifièmedu côté du nord
" Cette ifle eft bien arrofce, ce qui eft fort
» unie aux végétaiix, ainfi qu'aux habicans.
»' Nous retournâmes bien-tôt à la place d<i
'» marché, emportant la coileaion que nous
» avions faite, & nous causâmes avec le?
»» Naturels, qui téiuoigaoient fi peu de dé-
»» hince. qu'ils changeoient leurs armes co^^
»' tre nos outris de fer. Ces armes écokiit

\
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99 toutes de bois de mam^^e', oude cafuarînâs

^
ATrii'^"*'

" ^^^ ' "^"^ n'achetâmes que de fimples piques,

n d'environ huit ou dix pieds de long, ou

>3 des mafTues, qui avoient communément

ï> un gros nœud à une extrémitç. »

Dès qu'on eut dîné , je renvoyai les bateaux

à l'aiguade , fous la protedion d'une garde : .

à leur débarquement, les Irifulaires s'enfuirent

tous, excepté un homme qui fembloit fort

effrayé : un ou deux autres. revinrent enfuite,

& on n'en vit pas un plus grand nombre

après midi. Nous ne pouvions concevoir la

raifon de cet^ frayeur fubite.

k, « Je reftai fur la Réfolution, mais mon
j> père accompagna M. Cook, & il remonta

19 une petite colline, jufqu'à une mauvaife

I» cabane-, n'y trouvant point d'habitans, il

j> mit des clous fur des fruits à pain, qu'il

99 vit près de la hutte, & il redefcendit au

f> rivage, avec quelques plantes.

jj 11 reqjiarqua eniuite que le tcms, qui

»» avoit été très-chaud à terre, étoit beaucoup

M plus froid à bord^ où de groffes bouffées

. V de vents, accompagnées quelquefois de pe-

>«^ites pluies , fouffloient des montagnes. »

(a) ce Les Taïtiens lui donnent le nom de Toa ,

•j qui fignifie guerre
,
parce qu'il fournit des inftru-

«> mens de mort.)f.

Le 9,

'^=="-^^'*"^ •
'"""'" ^"'-^-^-^"^-^-^
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le 9, dès le giMnd- Watin, les rh:»\m.p.c
allèrent faire de l'eau, comme à l ordinaire ^T^k. -,77;:

& nos gens n'apperçur.enc les Nacurels'^Vau ' ""'"'^

ïiioment de leur retour. Après déjeûner, je
débarquai, avant la garde, & ks Naturels fe
Précipitèrent autour de moi en grande foule
_lais, des que la garde eut defccndu à terre
>^eus toutes les peines du monde à les cmpê^
cher de s'enfuir

: enfin leurs craintes fe dik
Jîeixnt, & ils nous vendirent des fruits & des
cochons. Je penfe qu'Hs avoient pris la fuite
a veille, jxirce qu'ils ne me voyoient pas à

la tet. du 4ptachement -, & , Cans ma préfence.
lis ie ieroient également retirés aujourd'hui

Vers midi, un chef, fui vi de beaucoup de
monde

,
.fe rendit à la place de notre debar-

quement.Je lui offris toutes les bagatelles que
javois, &,delbncôté, il me donna qu^l-
ques-uns des ornemens dont il éçolt paré
Ces échanges finis, il parut qu'il régnoit de ^

la bornée intelligence entre nous rayant acheté
allez de fruits pour en charger deux chalou-
pes, nous retournâmes diner à Bord, lans
que le chef voulût nous accompagner

« Avant de partir,plufieurs pirogues étoienc
arrivées a^-vailleau delà DommzV^, tandis •

"'

» que d'autres de Tifle de Sainte Chriftine re-
-''

» montoient le détroit. Les Indiens, qui étoiéÏÏt
»> fur les premières, parpilloisut de la même -

'

Tome III X
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» nation que ceux que nous connoifTions dé-

fie ils nous vendirent les mêmes fruits.

«Le chef donton vient de parler, portoitun

M manteau d ccorce de mûrier , pareille à l'é-

»> toffe de Taïti, & il avoit le diadème, le haufTe-

» col , les pendans d'oreilles, & les toufles de

»j cheveux. Op^nous tit entendre que c'é'toit le

»> j rpi de toute l'ifle, quoiqu'on ne lui témoignât

» pas beaucQup de refpcd. Il nous avertit qu'il

»> s\»ppelloit Honoo [a), & qu'il étoit He-Jtaa-a'i,

>> titre qui corrcfpond fans doute à l'Arée de

»> Taïti, & à l'Ai^eké des ifles des Amis. Il pa-

f> roilfîht intelligent & d'un bon caractère : fa

f j figure étoit d'ailleurs très expreflive : M. Hod-

> gcs l'a peint avec vérité, & on en trouve

n la gravure dans ce yoy^ige. Nous lui de-

» mandâmes le nonvac fon ille & de celles

»> des environs , Ôc^^î^^ous répondit que Sain-

»» te-Chrilline ^R^^wtnme W^aitahoo, la Do-
»j' minica Heevàroa^ & Saint-Pédro Omjteye.

» (Edidée, q^ aimoit pàllionnément ce ^)c«-

» plç., paccejiu'il reffembloit, par les mœurs,

(a) u Ce rriof ûgnific une tortue dans la langue

ti de Taiti ; &'il c(l probable que ces peuple^ cm-
ï> prunrent qticlqucfois leurs noi\is de ceux des ani-

»> maux , comme (es habitans de l-Amériquefcptcn-

»» frionale. Le mot 0-Too , nom du roi de Taiti,

» fignilic audi heivn. »> .

|-
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" '= '^"Sage & U figure, à f« compatriotes Bs»
" converloit uns ceifeavec les Naturels,&^^
" -1 en achetoic „n«r.„d nombre d'orne- .

" •'" ^'"; "^ fr""-"» l'un contre l'autre des

:: T-r -'''"' '"^ '= ''^'*'^- ^''î^

r •

À
P'""'''"' "'"= "'•«i''* attentive à

fen.ftruaio„s>UsI„fuUire. eftiiS
for -te plumes.de Tonga-Taboo, ou de

''l'fledAmfterdam,
6c il» les achetèrent

;.
volonners au prix de leurs parures dX"OU de tous leurs ornemens. Nous ne vîiS

" "ï" ""«^ ^'"'^ «='nn.c âg&. aflife dans Z
" cercle au milieu de fes cou^triotes

= eu"
" "™^

''^f!l=
"-"ne pièce d'étoffe d'écorc

..commelelfemmesdesiflcsdelaSod;::

,
", ^""'^'""/nvifbn un mille& demi fur

"
le

'">rd'néndionaldur„i,rea„:aprè7rvor
" "''"-^^ "n canton

. d'oi, nousdécott m ,

: l".

>"<;" '.^- h-^vre. npus entrâmes "an Tn'

j»"'"" O" -^e noyers de Taïti. /„<,„„.„ ^
'
^ '"'=8;oireur& d'unehauteur confidT'rable

s

^«^deteaux^arbre^^p^in,
„,, trouve c";

( ' ) Voy„ Fcrilcr , W,„ ^«„ „^^~"
"

-f'
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-
I) deux efpèces <kns les plaines de Tàïti ,

Xnn. 1774 " où la chaleur eft moins violente que fur ces

'^"''' « illes. Nous arrivâmes enfin à une des habi-

îî tatioris dçs Naturels : c'étoit une mrférable

»j cabane , en comparailon des maifons élevées

>» des ifles de la Société , placée ilir une pi a te-

ii forme élevée de pierres , qui n'étoient pas

f j même allez unies & allez égales , pour qu'on

->j pût s'y afieoir fans fe brifer le corps , quoi-

»> qu'elles fulfent revctucs de nattes. Les Na-

»> turclsavoicnt érigé fur cette bafe des cannes

»> de bambous^ ferrées très-près les uns des

9i autres , d'environ cinq ou ik pieds d'élé-

n vation, &par-dciruslcfquellcsletoitformoit

>j un faîte au fommet, compofé de petits batons

>j couverts de feuilles d'arbre à pajn & de rattas.

» Toute la hutte avoit environ cinq pieds de

•» long, Se huit ou dix de large: l'ufàge où

f> ils font de f^utonir leurs habitations par des

' » fondemens de pierres, femblefuppoler que

« le pays eft fujct , en certaines faifons de l'an-

»» née, à de fortes pluies & à des inondations.

w Nous y trouvâmes de grands auges de bois

i> remplis de morceaux de fruits à pain, mclcs

lï avec de l'eau. Trois Indierts,qui mrurent

M près de la hutte, allèrent nous chercher de

>• l'eau à un ruilfeauqui coulôit à environ cent

>• verges dc-là. Les ayant ijjmerciés de leûrr^

M boute par des préfens, nous nous rendimcj

'I
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«> à la grève, & nous retournâmes enfuice à ==-'
»> bord. Pour rejoindre notre chaloupe, no«s^*lurii^^**
"'Courûmes le plus grand rilque de périr en
» chavirant: /a houle, qui brilbit cont?^ les

»j rochers, nous couvrit cncicrement d'eau.

» (Edidécjquiétoicrefté à terre, nous voyant'
»> eh danger, fc jetca à la mer, & îe rendit
»» près de nous à la nage, afin de ne pas nous
»^ expofer à un nouveau péril , quand nous
" voudrions aller le reprendre. ».

L'après-midi
, j'envoyai à terre les décache- ''

mens chârgQjJ|fcire de l'eau &c des échanges :

la plupart jpjj^turek s'étoiehc retirés dans
l'intérieur dupays. J'allai à l'anfe méridio-
nale de la baie, QÙ je me procurai cinq cochons
& enfuite dans une maîfon > qui , à ce qu'oa

'

nous dit, ctr)ic à l'homme que nous avions
tué. Ce devoit être un pen'onnagc conlîdérable

,

puifqu'il y avoit dans la cabane & dans lev

'

environs, iix cochons appartenans alors à for»

fils, (Jlii s'enfuit à notre approche. Je dclirois
'

beaucoup de le voir, de lui faire \m préicnr.
&. par mes carcircs, de le convaincre que
nous avions tué Ton perc fans mauvais dclFeifi

contre la nation. Il eût été inutile de lailfer

quelque choie dans l'habitation, parce que les

autres l'a uroient enlevé, d'autant plus frircmcnt
que je n'auroîs pas pi? leur expliquer A qui je
dclhnois ce don. Ih obfcrvoicnc rarcujcnt una



!;i|

:.t

'^1
(il \

T50 Voyage
' .'honnêteté rigoureufc en pareille occafion , &

^^Avilir^
iâ^^^"°*^

^^" ^^^'" "" exemple frappant. Uii

Ipunnic qui montoic une pirogue, m ofirit un
petit cochon pour un emu de fix pouces : je

donnai ce dlou à un Indien qui manœuvroit
la pirogue, & qui le gardant pour lut-même,
en prcfenta un bien phis petit au maître du
cochon: ils commencèrent à fc difputcr/8c

j'attendis la fin de dette querelle^ mais l'Indien ,

qui tenoit le grand clou, fcmbloit décidé à le

garder, & je les quittai fans favoir comment
fe termina leur affaire. Le foir, nous retour-

nâmes à bord avec des rafraîchi Ifemens, nous
avions alfez bien employé notre journée.

" Le doAeur Sparmann ' pafla avec moi
>» raprès-dinée,àbç>rd, à décrire & deffiner

5> les plantes que nous avions raffcmblées le

»p matin. Mais mfin pçre accompagna le ca-

» pitàine à la grève mcridionale-, & il trou-

«• va , près de la mer , plufieurs habitations ,

»> iàns voir de femm'cs. C'étoit le rivif^e oil

» les Infulaircs portèrent le corp» de l'honv-

•> me tué : on vient de dire qu'ils arrivc-

Af rent à une c.ibane qui appartcnoit au de-

» funt ; M. Cook demanda s'il n'avait ni

>» femme, ni ftls, nifœurs, ni parens, & on
»> lui dit qu'elles plcurdent le inort an fom-
»» inet de la montagne , d'où l'on peutfoup-

i> Conner que les paliUadcs ou enclos qu'on

I
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ij voir le long du fommet des rochers , font -=5~s
»» les cimcnères des habicans. ^e capitaine fit

^^»^- '774,

» ^s échangea en cet endroit, & quoiqu'il
^"''

! ^

»' hit entouré des parens de I'Infulaire tué'
» on n'apperçiit parmi eux / ni animofité

,
» m relTentiment. « ^^

Le lo, dès le grand marin , ks Infulaires ^<^

vinrent en pirogues des cantons éloignés
, &

lis nous vendirent des cochons -, de forte que
nous^n avjons alors aflcz pour en fcrvir à
tout l'équipage. En général , ils étoient fî

petits, que nous en confommions quarante C7
^

ou cinquante dans un repas. Le détachement
achetoit toujours à terre beaucoup de fruits. -

Après dîné je fis une petite expédition fur
ma chaloupe

, au fud, le long j, de la côte .
'

accompagné de quelques-uns de nos Mef- • '!

iîeurs
: on nous vendit dix-huit cochons e^n

différens endroits où je touch;«i -, ^ je crois
que nous en aurions pu obtenir en plu» jgrand
nombre. Par-tout où je mis à terre, les Na-
turels furent très- obligeans à notre.égard , & -

ils nous apportèrent avec emprcflcment ce
que nous djlfirions. -

« Je defcendis fur la cAtç avec le dodeur
»» Sparmaqn

: &, en p^lfant par notre jnar-
» ché

, nous reconnûmes que le prix denoTori.
"^tils defer étoit diminué d.'au moins deux pour

'

»« cent depuis notre mouillage dans le havre——'— K
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.'1WR(ÏJ Les petits clous que les Infulaires clfcient

j^^^'jj. d'abord reçu 4vec emprefTcment , ne paf-

rj foient plus, èc ils n'eftimoienc pas beaii-

j> coup les grands. Ils ne faifoient aucun cas

t> des grains de verre ; & ils preféroieftt les

»>-nibans; les étoffes, & d'autres bagatelles.

M Nous achetâmes de gros cachons pour des

i> pièces d'étoffe de mûrier , couvertes d«

jj plum'fes rouges,- que nous avions apportées

ij de rifle (i'Amfterdam ou de Tonga-Taboo.

»j Le tems étoit extrêmement chaud, &
9i les Naturels fe dorinoient de l'jtir avec de

,5j grands éventails -, ils nous en vendirent

plufieurs formés d'une efpèce d'écorce ou

j d'herbe grolTicre^très-biendreirée, & fou*

jj vent blanchie de chaux ; d'autres 'avoient

>9 de larges feuilles emplunlées qui leur te-

» noient lieu de parafol , & , en les exami-

»> nant , je trouvai quelles appartcnoient au

>j corypha urfibraculifera , efpèce de palmier.

»j. Une des planches , qui orne ce voyage ,

ii repréfente ces éventails & les ornefticns

a de tcte de ce peuple.

»> Malgré la chaleur extrême, nous réfo-

» lûmes de gravir la montagne, efpérant que

» nous ferions récompenfcs de nos peines par

» de nouvelles dc(^uvcrtes. J'avois fur-tout en-

» v*c d'examiner les p^lilfades qui font au fom-

u met, 6c fur lefquelles cliicun formoit dit^

3

\P'
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i> Terences çoai€<atitcs. M. Patten & deux au- ^
»' très de no> Meilleurs nous accompagnèrent, ann. 1774»

»» Après avoir traverfé le joli ruiflèau, où ^"^

» les matelots rempliflbient les futailles, nous
» prîmes, au côté feptentribnal, un fentier

»» paf où le plus grand nombre des Infulai- ^

»» r^s, qui s'étoient rendus près de nous,
>\ctoient arrivés de l'intérieur du pays. la.

» m'ontée ne fut plas d'abord très-fatigante:

»» nous atteignîmes le haut de plufîeurs col-

» lines doucement inclinées, prefque de ni-

» veau au fommet, & contenant des plan-
»> tations fpacieufes dé bananiers, dans un
» ordre admirable. Ces cantons cultivés fc

" ' -

>j découvroient tout-à-coup à nos. regards,
» parce qiie nous marchions à travers un
» bois d'arbres fruitiers ferré & touffu, &
»j qui nous procuroit un ombrage rafraîchif-

»» faut, tout-à-f^it agréable. Nous rencon-
»> trions ça & là un cocotier folitaire, qui',

»» loin d'élever avec fierté fa tête' majeftueufe,
»» fe trouvoit abailfé & caché par des arbres
»* d'une efpèce inférieure. En général, le-
«ï palmier aime un terrein bas, & ne croît

»» pas bien fur les montagnes; & voila pour.
»> quoi il ^boadc fur des bancs de corail^

»> qui offrent à- peine afTez de fol pour y prcn-
" dre racine. Quelques Naturels nous fui-

M voient^ & plufîeurs. qui alloicnt à notre

n njarchcj pAilciiint px-ès^4e i^^^, ^
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^^
^> A mcfiire que nous montions , nous

• Avril. " laiffiohs derrière nous un grand nombre
>» de-«âifons , toutes conftruites fur une bafc
f» élevée de pierres, d'après le plan qu'on a
»a déià décric. Les unes paroiflbicftt rrès-neu-

» ves & très-propres en-dedans, mais je ne
99 pus pas y diftinguer ces lits dont font men-
»3 tion les Efpagnols^ qui^ fans doute, vcii-

»> lent parler feulement des différentes nattes

M répandues fur le plancher.

»» Le terrein devenoit à chaque pas plus

» efcarpé & plus hérifïc de roches. -Le ruif-

»> ièau couloit fouvent dans un ravin pro-

» fond, au bord duquel notre fentier étoit

M un peu dangereux -, il nous fallut tra-

M vcrfcr l'eau plufieurs . fois. Nous remar-
»> quâmes toujours une plus grande quan-
w tité d'habitations en approchant du fom-
» met. Nous prîmes du repos en diffcrens

,
»y endroits , & par-tout des fruits & de l'eau

»> nous furent offerts par les Naturels ,. qui

»» reffemblent trop aux Taïtiens, pour ne
»> pas avoir, comme eux, de l'hpfpitalité.

»> Nous n'en apperçûmcs pas un feul de dif-

»> forme ou de mal fait-, ils étoient tous forts,

M grands & extrêmement agiles. Leur pofî-

»» tion contribue à leur adivité^fic l'exercice

»> qu'ils font obligés de prendre, conlirvc

»> probablement l'élégance de leurs formes.

/
y\

..9>
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» A environ crois milles du rivage, nousi-—=

» appcrçâmcs une jeune femme qui fortoit'^lW^^'
»» dune maifon fituéc davant nous, & qui
" montoit cnhâce la colline. Elle étoit vêtue
" ^^'«^e^tofFc de mûrier, qui dtfcendok juf-
" qu a fes genoux : fes ti^aits nous parurent
» agréables, mais nous n'en Jugeâmes que
» de lom

, car elle eue foin de fe renir à
»' trente verges de nous. Les Naturels nous
» firent alors des fîgnes pour retourner fur
» nos pas-, & ils témoignereW du mécon- • -
» tentement de ce que nous ^e'continuions
» notre route. Comme nous voulions, le doc-
» teur Sparmann & moi, conferver les plan-
» tes q^e nous avions raflcmblées , nous re-
" vmmes cffeaivement en arrière, tandis que
»» M. Patten & les autres aflerent environ
» deux milles plus loin, lans rien découvrir
" de fimivcau. la chaleur du Jour , notre
" mauvaifc fanté & la fatigue de la route,
« nous avoicnt épuifé : d'ailleurs rien n'an-
" nonçoit que nous ferions bientôt au fom-
^ met

; on ne I appcrcevoit qu'à plus de ^

H trois milles de diftance
, au-delà d'une ef-

'» pace miinimcnt ' phis efcarpé que cdui
»> qïie nous venions de parcourir.

» Tous les cantons que nous vîmes , fonc
" ^o;>verts d'im riche terreau, parfemés de
'* belles plantations& de bocages de différcns

A
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marbres fruitiers. Les rochers au-delTou^

AfrifJ* " 9"* ^^ montrent principalement près/îes

M bords du ruiireau , ou fur les côté^^m-
t> pus <iu fentier , contiennent d^<produc-
>> rions volcaniques ou diveHdiTaves , dont

« quelques-unes font rempîîes de coquillages

M blancs & verdâtr^5*^r leurs minéraux ^

sî ces ifles reffembîent donc auffi à celles de

»j la Société, qui^paroiflent avoir desmonta-
>j gnes brûlantes autour des cabanes -, nous
5> remarquâmes beaucoup de cochons , de

» groffes vplailles , & de tems en -tems des

» rats. Les arbres font d'ailleurs pleins de

« pedts oifeaux de l'efpècc de ceilx de Taïti ,

»> mais moins nombreux & moins variés.

>j Enfin les Marquifes ne different des,.

M de la Société , qu'en ce qu'elles n'ont pas

jj les jolies plaines qui environnent celles-ci,

» ou le récif de corail qui forme leurs ex-

>j cellens havres.

Jî Nous nous hâtâmes de gagner le bord
»> de la mer , avant le départ des chaloupes :

M le vaiifeau , à notre arrivée , ctoit envi-

M ronné de Naturels de différentes parties

» du pays : l'aUrmc , que le meurtre de l'in-

îj dien avoit répandu parmi eux', le premier
M jour , étoit alors oubliée, & ils vinrent
„w près de nous en très-grand nombre ; ils

»' converferent familièrement , & ils témoi-
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»> gnercnt une extrême joie de*ftit ce qu'ils^

M voyoient. Ils fe fou|içnoient fî peu du raeur- *•**'
. ^77^.

" tre , que plufîeurs nous volèrent auffî fou-
"' *

>j vent que l'occaHon s'en préfenta -, mais,
5» quand ohlesfurprenoit^, ils ne manquoierit
» jamais de rendre paifiblement ce qu'ils ve-

» noient de prendre. Ils danferent beaucoup
»j fur les ponts pour Tamufement des mate-;

» lots, & la reffemblance de leurs danfes^
jjavec celles des Taïtiens , nous frappa. Il

»> paroît que leur mufique eft aulTi la même :

>» ils ont des tambours pareils, & (Edidée
» en acheta un.

»j Je reftai l'après-midi à bord , & je mis
M en ordre les collections que nous avions
" faites. Le foir, M. Cook, quelques officiers >

» M. Hodges, le docteur Sparmann & moft
>» père, revinrent au vaiflTeau, après avoir

ïj vificé deux anfes au fud du havre où nous
»» mouillions. Ils les trouvèrent très-ouvertes
n ^ expofées à la mer , & ils coururent de
»> grands rifques en mettant à terre & en fe

lï embarquant; à caufe de la houle prodi-

»> gieufe qui brifoit fur le rivage. Ils achete-

>î rent des cochons & d'autres rafrakhilfe-

»> mens. Les Naturels leur parurent moins
j> réfervés qu'aux en virons de notre mouillage:
»> ils rencontrèrent un nombre confidérake
»j de femmes, avec Icfquelles les matelots de

''%L
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" ^* ^^^^^I^ curent biej>-t6t fait cônnoif-

> Aviii.
*

»> ûnce, & pluiîeurs d'entEellcs furent auflî

« complaifàntcs que les Indiennes des illes

»> de U Société 6c des Amis, de la Nouvelle-
i> Zélande & de l'ifle de Pàque. Elles écoient

» d'une ftacure inférieure à celle des hommes.,
79 mais bien proportionnées, & les traits de

f» quelques-unes apprpchoient du contour
»> agréable des Taïriennes d'un rang diilin-

fj gué. En général, leur teint ne différoit

« pas de celui des gens du peuple des ifles de

«la Société : il y cn avoic de plus blanches

j» qii^ les autres, on ne remarqua fur leur
M corps aucune piquure, quoique les hommes
93 fqient accoutumés à fe défigurer par le

99 tatouage. Une des plus belles fc laiifa pein-
' >j dre par M. Hodges, & on en donne ici

' »j une gravure exacte d'après fon deifcin,

tï Toutes portoient des étoffes de mûrier;

» mais ces c'toâes n'étoient ni ^'^aûifljj variées

w ni en aufîi grand nombre qu'^^ïii : au-

>ï lieu de s'eiiveloppct d'une foule de "^àces,

^> comme les chefs voluptueux- de -cette *flc,

>> elles n'avoient qu'un féul û/^owVoii.man'
99 teau qui defccnd^it des épaules aux genoux.

» A; rès avojr paffé quelque tems à terre,

» nos Me(Tie;irs reviiirent à leur chaloupe. Ix
>» capitaine donna plufjeurs coups à un des

i> matelots, qui venoit de manquer à Ion devoir.
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» Je ne rapportcrois point cette circonftancc

,,

» minutieufe, fi les Naturels n'avoient pas fait
^"«- ^tzv

» une obfervation forte intéreflante. Dès qu'ils

'''"^'

» s'en apperçurént, ils fe montrèrent l'un à
" l'autre M. Cook, & ils s'écrièrent ta^ a-
^'>h^e tina

, il bat fon frère. Ils voyoient très-
n^-Bîën l'autorité du commandant fuj. l'é-

» qmpage i mais ils noujA^ardoicnttous -

» co^^n^e frères. Je penfej^»gnfpofoiënc. ^

«parmi nous. icsid^Mtem^^
» qui régnent chez eux i i*|^|rdent pro-
»' bablement comme une IÇllIe dont l'aîné
» eft chefou roi. N'étant pas e\ore parvenus
'» a ce degré de civilifation <lont\ouiflent \t%
»» Taitiens

, ils ne connoiiTent gueèc les difFé-

" «ences de rang, & leur confti.tution politique
" na pas acquis uniforme monarchique dé-
» terminée. La nature de leur ,pays , qui de^

^ °

« niaade plus de travail & de culture qu'aux
- .flcs de la Société . cft la principale capie
" de cette différence; car, puifqti'ils ne lè^
"procurent pas fj aifément leur fubfiftanJr
' la population & le luxe doivent être moin-
» dres, & le peuple garde fon égalité. EfTec-
»» tivementils ne niontrcrent ni.refpeâ;, ni.^^
»» égards particuliers pour leur roi Uonoo
»'. qu, vint nous voir le fécond jour, après
"notre arrivée. Toute fa prééminence fem-
" bloit conlîfter dansfon habillement, pluscorii-

»>

}

4^?
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' » plet que celui de ces Indiens ,

qiii ,
par choix

^"^AyxiU^' »j OU indolence, vont nuds dans ce climat dû cro''

IX.

V pique , ou l'on n'a pas befom de Vctemens. »j

Le le,ndemairi, au macin,J'allJi au même

endroit où nous avi^gnslété le foît de la veille >

mais, lans pouvoir Tne^prôcufer cks cochon*,

•comme je rdfpérois: je lie vins pal à bout de

^deviner ce qu'ils ^emândoient hi place des

clous qu'ils méprifoient alors ; de forte que je fus

• obligé 4e revenir avec trois ou quktre petits

cochons, qui coûtèrent plus qu'uni douzaine

n'avoit coûté la veille. En airi^ant à bord ,

j'apprh que le nicuic changement y ctbit arrive ,

ainfi qu'à la place de débarquement fur la côte :

CI) voici la raifon.'*Pluficurs de nos Mcfiiéurs;

ayant dcfcendu la veille, cédèrent eik échange

différens articles que Icsinfulaires h'avoicnt

p.is encore vu, & qui leur tiaufereni plus de

plaifir qve les clous & les inijlrumensde fer les

«jilus utiles -, niais ce qui adieva de ruinler notre

marché,, c'eft que l'un d'eux donna èoiir un
„

cochon une grande quantité de p^mid rouges,"

qu'il avoit priés à "Aniftcrdam. Per|foéîrie ,

parmi nous-^e favoit que ces plumes ipuifcnt

une telle valeur, nous ^xîfdîmcs ainfi j'cfpoir

d'acheter beaucoup de ratraîchiiTemckis du'

•pdiplc: cela jirrivera toujours, lorfqutn pa-

reille occafion on permettra h chacun dje faire

dif échanges pour ce qui lui plaira.
.,1

W~ ^ Nos acquiluiuiis

K
fi
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« Nos .acquifitions en hiftoire nnureUe-----

rcflèmb^nc trop à TaM.- & que d'ailleurs
'""•

• n^us y éfons depuU trop peu de tems. Nous
« n avons pas formé une caffnoiflàncc bien

" <'="^t"dedesvoyage.lrs philofophes. Je r"
•' gretcois en particulier de partir fans exa-
'mmercesenclosquifontaufommetdes
•'"ontagnes, 8c qui,,•ecrois;.ont quelque

" font mention du,v>racle.(«,
, qui, d'après

•' leur defcnption. reraWe *tre „T ^imerière
'" ^^"^'P^- <*' ^^- des iès de la Société.'

ce doiit nous avons befoin, & cîq„e nouspouvons erpércr de trouver à celles de laT
ccté, & que d ailleurs e!l^n'ctoit pas com-mode pour

y faire du bo,s& de l'eau ,& donner
auva,fleaule„do„bnéceflaire,ierélMusda;
Pareiller, & de chercher une relAche plus avan-
ugeufe. Nousétions depuis dix.neuf^emainês
en mer & nous avions vécu, tout ce tems.
de provfions falées

: cependant nous aviori
peine un leul homme bien malade. & pe" i
pU.gno.ent de légùres incom^^dts Le'
ant|.,cprbut,ques & les foins extrêmes du

acquiÀù^.r.s^ | ^,^.|2'"''7,^' colle(iMo.l de M. D»lr^my|,, >,/, j^
j.—:: ;:n::^^fc:- - m.-Ylltm -^^^^ . .. — J y -, .

—

^

^ "

V
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chirurgien , contribiicrcnfTans doute à notre

Tancé.

«< Les fruits & les viandes fraîches , que

« noys prîmes aux Marquifes, doivent être

« regardes comme le premier reftaurant que

n nous euflîons eu dans cette longue campagne.

1» Le peu de patates de l'ifle de Pâque avoient

» arrêté le progrès rapide des différentes ma»

» ladies répandues à bord , fans pouvoir les

j» empêcher de reparoître à l'approche de la

I j zone torr^ie , dontia chaleur «çjolente mettoit

» en fermentation notre fahg putride & fta-

I» gnant. Je crois réellement que c'eft à

j> M. Patten , notre chirurgien, que L'An-

»> gleterre doit la vie de ceux qui firent la dan-

i> gcreufe expédition dont on écrit l'hiftoire.

>j M. Coolc , de fon cûté , ne négligea rien de

ij tout ce qui pouvoit atfurer le bien-êtne de

•» l'équipage, & le fuccès du voyage. Quoi-

i> qu'il eût reconnu le danger de s'expofcr au

i> ("oleil brûlant de Tide de Pâqtie , il avoit mis

fj une a<5tivité fîngulicre pour acheter des pro-

fi vifions , & veiller fur ce qui fe palloit à

•> terre, & fa fanté ne s'en trouvoit pas mieux,

Il Les efforts, que j'avois fait en gravilfan: la

•I montagne , nuifirent - aufli à la mienne ,

f» & me procurèrent une maladie de bile

13 dangercufe. »
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Départ des Marquifcs. Situation , étendue
, forme

t/ afptê des différentes ifles. Defcription de^
habuans

, de leurs c^tumes , habi/âmens ,
habitations, alimens , armes & pirogues, Re-
cherches fur leur bonheur& leur population

O N L E V A l'ancre à trois heures apr?s midi,
& >c portai fur la Dominica, afin de recon-'^'lvrir'^'
noitre le côté occidental de cette iflc -; mais
comme le folcil étoit couché, avant que i y
arrivalFe, la nuit fe palTa à louvoyer entre
les deux terres. Le lendemaS, au matin, nous
vîmes a découvert la pointe S. O., d'où la
côtp court N. E.; il n'étoit pas probable que
nous trouvallions un bon modillage de ce
côté, parce qu'il eft expofc aux vent» d'cft:
nous n'avions que peu de venv alors, & il

étoit variable, & accompagné dQ»décs de
pluie. Enfin nous atteignîmes uhe brife de TE.
N. E.

, avec laquelle nous cingUmes au llid'
A cinq' heures, P. M. fa baie de la Réfofution
nous reftoit E. N. ;- E., à la diftance de cinq
lieues. & l'iflcde laMagdelènc auS. E.fàen-
Viron neuf lieues. C'eft la feule vue que j'ai

prifc de cette ifle. De-là je mn le Cap au $.
S. O.

; 0. pour 0-Taui , dans le defrcin

. , . \^^—
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g' ' ..de rencontrer quelques*unes desifles que dé*

'^ Àvir^* couvritent les premiers navigateurs, & fur-

/ ^. tout les Hollandois, mais do^it les poûtions

ne font pas bien déterminées.
"

^ Il cfl à propos de revenir aux Marquiiès,

reconnues pour la première fois, comme je

lai déjà obfervé, par l'Efpagnol Mindana,

qui leur a donné le nom général 6c le nom
particulier qu'elles portent. Ce qu'on en die

tiaQ« la coUcâiion des voyages à la mer du

ilid, de M. DalrymplCj n'eft défeAueux que

fur la pofition, C'eft la principale raiibn qui

•«m'a engagé à y toucher i il eft d'autant plus

utile de bien déterminer ce point , qu'il fixera,

en grande partie, les giffemens des autres iflcs

de Mindana.

Les Marquifes font an nombre d^cinq ,

ia Magdalena , Saint-Pedro, la Dominica,

Sainte-Chriftin^, & l'ifle de Hood : celle-ci,

la plus feptentrionale , gît par 9'' i6' de lat.

S. , & N. 1 3^' O. , à cinq lieues & dcuye de

la pointe Kft de la Dominica, qui eft la plus

grande de toutes les iiles, & qui s'étend à

l'eft & à l'oueft Tcfpacc de fix Heues, Elle a

une largeur >lîégale, & environ quinze ou

fcize lieues' de tour -, elle cft re^iplic de collines

<:H>irpées , qui s'élèvent en chaînes dire^Stemcnt

hors de la mer : ces chaînes font fcparécs

par des vallccs profondes , revêtues de bois.
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sfitiCi que les côtés de quelques-unes des col- ^
Irncs

: Ion afped eft ftérile , mais elle eft ha*^»''*- ^774.

bkée.Salatitudecftdc9^4V3Q" Sud. Saint-Pé-
^""*

drof qui a environ trois lieues de tour, &
qui eft. aflez haut, grtk^aiiTud, à qiiatre- lieues

& demie de l'extrémicc orientale de la Domi-
nica : nous né favons pas s'il eft défeft. La
nature n'y a pas répandu Ces làrgeffès avgc
trop

^
de pbfufion. Sainte-Chriftinc gk fous

le même parallèle, trois ou quatre lieues plus
à»roueft. Cetteifle, qui court nord & fud,
a neuf milles de long dans cette direftion , &
environ fèpt lieues de circonférence. Une
chaîne étroite de collines, d'une élévation
confidérable, fc probnge dans toute la lon-
gueur de rifle. D'antres chaînes fortent de
la mer & fc joignent à celle-ci , dont elles

égalent la hauteur. Des vallées feflfcrrées &
profondes, fertiles, ornies d'arbres fruitiers,
&c. & arrofécs par de jolis ruiffcaux d'un eau
excellente, coupent ces montagnes. Nous n'a-
vons vu que de loin U.J«agdalena : fa pofî^
non doit être à-pcu-près de iC ^5' de la^it.

& i?8^ 50 de longitude. Cd iftcs occupcnê
l'cfpace d'un degré en latitudcpK à-pcu-prè
un demi-dcgré en longitude, fovoir du iX,
47' au I39-1 ij'oueft, longitude de l'extré^
mité occidentale de la Dominica.

Le port de Madfc de Dios , que j'ai nommé
>i.5

^^w

'VI

'-^
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TT"* poi^t de la- Réfolufion , gît près du

^"^^i^+côcf oueit dc|âmcc-Chriftine, & fo

f la plus élevé(|^c Tifle, par 9^ 55'

• titudc éê 1 39*^Ç' 40" de ibngiftide

.. au 1^,15' O. ie rSxtréltfité %cidéiàde tk

la Qoininica. Ea, <poim,^*|^ de l^'laie cH un'"

rocher e(ci»rf)^^ij>e liaâiipu|^pnfidè^bleWi^|

haùc;W la chaîné àroite/cielrus '

'

.*^

\

^#

les. La poince nord n'pft pas

pente eil plus in^lîble :_ces

l«^^4r^*..*;L«.4ont a un mille run<|;de Tautre

"J^^iMns-^a direaion du N. f W. E. fi& ; S. O.
' La biiiCi; qui a près de trois quarts^dç mille

àde protohdeurj .& de trente-quatre â douze

ijbraires d'eau , fond de fable propre, renferme

deux anfcs .iablonneufes, f^parécs hmc de

l'autre par une pointe de rocher. Il y a dans

chacune un rujlfeau d'une eau très-bonne.

L'anfe fcptentrionale eft la plus commode
pour faire du bois & de l'eau. On y trouve

la petite cafcadc, dom: parle Quiros, pilote

de Mindana \ mars le vitlage cft- au fond de

la féconde anfc. Ce côté de left offre plufîeurs

autres anfes ou^aies, & on peut fe tromper,

en prenant quelqucs-une<? au nordjgiir celle-

ci-, c'eft pourquoi le gltfeiTiejit dcjBkrémité
oucft c^gi Dominica, eft la4|ftafl^fe direc-

tion quVp puiife donn
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Les arbres, Jiîs plantes & les autres pro-
duAions de ces ifles, du moins autant quc^**'^- .^774.

h nous les connoiflpns, font à-pcu-près les nie-

llâmes, qu'à Tait i & aux ifles de la Société. On

P peut s'y procurer des cochons, des volailles,

[..«j^'des plantains, des ignames, quelques racines,

\J^ & une petite quantité de fruits à pain & de
noix de cocos. Nous achetâmes d'abord ces

différens articles avec des clous. Les grains
de verre ijglés miroirs & les b,igatelles pareil-

les, fi recherchées aux ifles de la Société,

nont aucun prix ici, & mêmes les clous

perdifent beaucoup de leur valeur, comme
on Ta dé)^ remarqué.

En gé^riéral , les habitans des Marquifcs font
la plus belle race des habitans de cette mer.
Ils paroiflent furpalfer toutes le? autres na-

.
tions par la régularité: de leur taille, & de
leurs traits. Cependant la rcflemblance de leur

langage à celui que parlent les Naturels de
Taiti & des ifles de la Société , prouvent qu'ils

ont une même origine. (Edidée converfoit aflTez

bien avec eux ; mais
, quoique je fuifc un peu

la langue de Taïti , je ne venois pas à bout
de me faire entendre. « J'obfcrverai qu'ils ne ^

pouvojent pas prononcer R. »

Les hommes font f<2roa/j de la tête au< pieds :

ils portent différentes figures, arrangées fui-

X 4

H>-
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vant les caprices de leur imagination , plutôt

Asti. 1774, p •
, _ ^ '^

AvtiL Q^^ luivant la coutume. Ces piquuresîleur don-
nent un regard fombrc i mais les femmes (

qui

en ont peu) , les jeunes-gens, & les }eunes

cnfans
( qui n'en ont point du tout ) , ont le

teint aufli blanc que celui des Européens. La
taille des hommes elt ordinairement de cinq
pieds dix pouces à fix pieds -, mair je n'en
ai vu aucun d'auilî gras & aulfi fort que les

E;Arées de Taïti : • d'un autre côté
, je n'en ai

point apperçu de maigres. Leurs dents font

; moins bonnes , & leurs yeux moins vifs &
.
moins animés que ceux des habitans des au-

tres nations. La couleur de leurs cheveux va-
rie comme parmi nous : cependant je n'en

.
ai point trouvé de rouge. Quelques-uns les

portent longs ; mais, en général , ris les ont
courts, & ils laiflent feulement, de chaque
côté de la tcte , deux touffes relevées par un
nœud. Us difpofeiu , de ditférentes m^l^res,*
leur barbe , qui eft communément longue.

Les uns la partagent & l'attachent en deux
touffes au-defîous du menton, d'autres la tref-

lent, ceux-ci la laiifcnt flotter , & ceux-là la

coupent à une certaine hauteur.

Leur vêtement ;, le mcme qu'à Taïci , eft

compofé également decorce d'arbres ; mais
ils n'ont pa^ une auOl grandequantité d étof-

fes ,
& elles ne font pas aulli bonne! La
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plupart des horaSÉTies fcroicnt entièrement nuds
fans le morra

( comme on l'appelle à Taïti) -,

c'elt-à-dire , fans une bande de toile qui paffc
autour de la ceinture , & tombe entre les
jambes. Ce fîmple vêtement fuffit au climat,
& fatisfait la modeftic. Les femmes font vê-
tues d'une pièce d'étoffe , qui enveloppe leurs
rems en forme de jupon , dcfcend au-deffous
du milieu de la jambe ; & un manteau flot-

. tant couvre leurs épaules. Ltur principale pa-
rure de tête & leur premier ornement , eft
une forte de large diadème artillement fait
des fibres de la gouffe d'une noix de cocos :

il préfente au-devant une coquille de nacre
de perle arrondie : & par-delfus Stc pre-
mière, une féconde plus petite, d'une très-
belle écaille de tortue , trouée de différentes
manières eurieufes : au centre de cette féconde,
il y a un troilîème morceau rond de nacre
de perle, à-peu-près <ie la grandeur d'un de-
mi-écu

; & enfin un quatrième morceau d'é-
caille de 'tortue, peint & de la grandeur d'un
fchehng. Cet ornement pare ordinairement
leur front -, mais quelques-uns le portent auffi
de chaque côté -, alors il eft fait de- plus pe-
tites pièces : tous ces diadèmes font embellis
de plume de la queue des coqs ou des oifcaux
du ^pique, qiùlc tiennent debout, de façon'
qu'elles forinjpm joli panache. Ils mettent

Ann. 1734^^

Anil./*
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? autour d$ leur cou , un collier de bois léger;

Supérieur & antérieur eft cou-

pôis rouges qui y font collés

gomme : ils garniflènt auflî leurs

jambes de touffes de cheveux d'hommes atta-

chés à un cordon^^i^ent au-lieu de che-

veux, ils empMiBîi^ef^urttès courtes ; mais

on apperçoit rarement fur la même perfonne

tous les ornemens dont on vient de paitrler.

Le chef, qui vint nous faire vifite, eft le

fcul que j'aie vu avec tout ce: attirail ; leurs

ornemens ordinaires font des colliers , des

^amulettes de coquillages , &c. : je n'ai remar-

~ que aucun pendant d'oreille , quoiqu'ils euf-

fcnl tous les oreilles percées. ^
.. Leurs habitations font placées dans les val-

*14«,'fur les côtés des collines, & près de

leurs plantations : elles font conftruites de la

même man^e qu'à Taïti s mais ellâlfbnt

beaucoup moiî>s bonnet, & feulement cou-

verte dc^uiUes ii'arbre^à pain. La plupart

fon?l>âties fur un pavé de pierres , quarré

ou^ll^g, élevé un peu Wdeflfus du niveau

du teracin. Il y ^^uïH. dFfembîables pavés

&cAs V m alkoirprès de leurs maj

& s'y-récréMà

Cl Je n'ai ^^Bvteulle par^ de fruits à pain

5j aufÏÏ^gros ©rauln délicieux que les leurs -,

« nous ep achetâmes plulîeurs parfaitement

Tf

^s
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if mûrs
, qui ctoicnt tendres comme des flans, ,

w mais un peu trop fucrés. Excepté la pomme ^^J ^P^'^^

»j Spondias, ils mangenfc les mêmes fruits 6c

" les mêmes racines qu'à Taïti -, ils fe nour-
»> riflènt fur-tout de végétaux > quoiqu'ils

» aient des cochons &des volailles ,& qu'ils

w prennent quantité de poiflbns en certains

L >» tems ; ils ne boivent que de l'eau , car les

» noix de cocos font rares, du moins dans
»> les cantons que nous av^s parcourus. Je
»' crois cependant que j puifqu'ils ont la ra^^r^^'

>i\ine de poivre j & qu'ils s'en fervent comme
»i d'un fîgnc de paix, ainfi que les autres In-
V fulaires, ils en tirent auflî un breuvage

enivrant. w4
le peuple eA moins propre dans fes repas

q^Ues Tâïtiens : leur cuilîne eft fale d'ail-

leuJRf ils apprctéiit le cochon & les volailles

dans unrd|^ de pierres chaudes , comme aux
ides de la^ciété -, mais ils grillent fur le feu

les fruits & les racines i & , après en avoir

ôté l'écorâe ou la peau , ils les mettent avec

de i'eau dans une huche, où j'ai vu les hom- ^
mes & les cochons manger tout-à-la-fois. Je

les ai trouvés un jour délayant des fruits &
des racings au fond d'un yafc chargé d'or-

dures, au moment où les cochons vcnoienc
de le quitter, fans le laver, fans m%ic laver

leurs maiAs , qui n'étoicnt pas moin^ faks ;

W-
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& , lorfquc jc leur témoignai que cela me caii^

^^TiiT'^* foit du dégoût , ils fe moquèrent de moi. Jc

ne fais fi jamais il y a plus de propreté parmi
eux. Les aétions de quelques individus ne fuf-

fifent pas pour dire que toute une nation

fuit une coutume générale.

<c Voici cependant un article fur lequel ils

M font plus propres que lesTaïtiens : aux ifles.

»> de la Société ^ les excrémens qui remplif-

i> fent les chemins , blefîefit , tous les matins ,

M le nez & les yeux \ mais les habitans des

»> Marquifes font accoutumés, comme les"

M chats , à les cacher dans les entrailles de

« la terre. Les Taïtiens comptent fur 'le fe-

»» cours des rats , qui mangent avimîïent

»> ces ordures -, ils font convaincus que leur

M ufage cft le plus propre du monde , car

M Tupia reprocha aux Européens leur pré-

» tendue délicateflfe, quand il vit dans cha-

>» que maifon de Batavia , un petit édifice

» deftiné à Cloâcine. w

J'ignore fi les hommes & les femmes font

dans l'ufàge de manger féparément -, )e n'ai
'

fait aucune remarque fur cela , & en tout

j'ai vu peu de femmes.

Ils femblent avoir des afyles ou des forte-

rcfies au fomm^t des plus hautes coUines j

mais nous ne les avons apperçues qu'avec nos

lunettes ; parce que ne connoiffanc pas les
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aifpofitiens des Naturels, qui ( je crois ) font
humaines & pacifiques, )e n'ai permis à per- ^''^- ^?74,

fonnc de l'équipage d'y aller.
'

Leurs malTues & leurs piques rcfTcmblent
à celles de Taïti i elles, font un peu mieux fai.

tes : ils ont auiTi des frondes , avec lefqucls
ils jettent fort loin des pierres -, mais ils n'ont
pas un extrême adrelfe pour toucher le bue:
.Leurs pirogues font de bois , & de l'écorcc

d'un ^rbre mol
, qui croît près de la mer en

'

grande abondance , & qui eft très-propre à
cet ufage: elles ont de i^ à 20 pieds de long,
& environ 15 pouces dé^ large i deux bouts fo^
fides forment l'avant & l'arrière ; Tarrièrc
s'élève ou fe courbe un peu , mais dans une
direaion irrégulière

,& finit en pointe -, l'avant
fe projette horizontalement, & offre une reP
femblancegroffîèred'unvifagehumainfculpté-,

elles fe manœuvrent avec des pagayes , & plu-
fieurs ont une forte de voile latine de natte. '**

Nous n'avons remarqué .dans l'ifle d'autres
quadrupède? que les cochons; & les coqs* &
les poules font les feuls animaux apprivoifés-,

cependant les bo|§ paroiffent remplisi de petits
oifeaux d'un très- joli plumage , & qui chantent
bien. La crainte d'alarmer les Naturels nous
a empêché d'en tuer auç^^e nous aurions

^

pu le faire. ''xQj .

'

« U nombre des habitans des Marquifcs
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nc pent pas être fort confîdérable', car ces

• ^Ics font très-petites. Waitahoo ou Sainte-
.

> Chriftine a environ 8 lieues de tour -, O^Hecva-

» )Roj {a)i ou Dominita, 15 -, Onateyoy ou

> Saint-Pedro , 5 ; & Magdalene^ t|uc nous

> v^mcs feulement de loin , 5 , fuiv^nt ce que

> difejncks Efpagnols. La Dominica, U plus.

t gfandc des Marquifes, cil fi cfcarpée'& fi

) hériflée de roches daiis la plupart des can-

» tons, que ^ proportionnellement àTbn éten-,

» due , elle ne peut pas avoir autant d'habi-

» tans que Sainte-Chriftine. Les terccins pror^

I près à la culture, font très-peuplés fur ces

9 ifles-, mais, comme elles font toutes 'rem-

r. plies de montagnesSc de landes ftériles, é

Î'eft douteux que ce grouppe de teirVe con-

tienne 50 mille âmes.

n Les Efpagnols qui les découvrirent y

» trouvèrent un peuple doux & paifible; ils

» eurent cependant un petit différend à Mag-

> dalena, p^obablenle^t à caiife de quelque

> mal-entendu , ou du <f:ar.\(élcrc violent &
> impétueux de ces navigateur». On a déjà

> parlé de l'accueil qu'ils nous firent, d<. de

( fl) Il cfl il remarquer que C€ nom fc trouve dam

Vn lifk- tics iflcs que Tnpia communiqua à IV-quipagc

de \' Endeavour. La Infulaircs des, JVIarq utiles, qifi ne

piuvtm |)ro|ionccr il, dilcnt toujours O-Hteva-Oa,

-r—77

.<
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» leur rapport avec les Taïciens-. Les habi- - —
» tans des Marquifes |ie peuvent pas goûter ^'*^-

}J74^
»> les avantages que procurent à ceux des

» iflcs de la Société", les fertiles plaines qui
w bordent leurs cotes. Après avoir cultivé

»» 4e terrein néccflaire à leur fubfiftance , il,

« ne relie plus d'efpace pour ces plantations
M étendues de mûrier , qiii frappent par-tout
I» les yeux à Taiti i & lors même qu'ils au*

^
» roient de l'emplacement, ils ne pou^roieftc

' ,1» p^s y employer le tems qu'exige cette bran- •

»> cW de culture. On ne remarque point aux
»^ Marquifes l'opulence & le luxe, laprofu-
f> fion d'alimens, la quantité & la variété

/" <ictpffes dont jouiflent les Taïtiens-, mais
"»» les Infuiaires y. ont le néccfTaire : ils font

^«>» t^h cgaiijf , adifs, bien portans , & rien

'i>'Tne' pqjf ïhs prive* it ce qui fait leur bon-
» lîcur. Les Taitiens on|, plus d'aifance -, ils

Jl^)nt peut-ctre plus habiles, dans les arts ,

^ — ;^v*
'nenent une vie plus raffinée-; mais

»» ils oiK^pmiu^r égalité primitive , une
» partie vit des trî^uix de l'autre. & des nur
»> -laddies les pumlfe^nt déjà de Icursexcès. »

Scilicet improbff!

Crefcunt diviti» . jameo

Cun« m^ftio quid fcrapei' oY)c(i'fCi.

iV

1 »!,

^^

'c^^^
V

J " .f

•M
fH

L
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CHAPITRE VI.

Dejcrîption de plufieurs ijîes découvertes dans la

traverfie des Marquifes à Taïti. Defcriptiotî

dune revue navale. »

anm. 1774. « a^vec ^^ ^^" vent deft je gouvernai S. O.
Avtil.

h |i

^M !
I

— s. o. ; o. & O.^ s. o. « Pour plus de

f> surer é , nous mettions en p^^nne chaque

t> nuit, car nous étions très-proches del'ar-

f> chipel des IflesBalfes» quia toujours paflé

» pour fort dangereux. Les navigateurs hol-

»> l.indoiçcn particulier en donnent une i^iée

•j défavorable -, Schouten l'appcHe la maii-

»> vaile mer, & Roggewin le labyrinthe : le

i> dernier perdit un de fes vaiilcaux , la ga*

» Icre afrtcai'ne , fur une de ces ifles , "qu'il

»> appelle Ule-Pernicieuic : cet accident, ar-

i> rivé de mémoire d'homme, eft connu aux

» illcs de la Société , & on peut conclure

»» que rille-Pcrnicicure n'cft pas fort éloignée

i> de ce groufipc. »^
• V-

Lc 17, à 10 heures du matin , on vit une terre

reftant au O. ' N. que nous reconnûmes cn-

iuite pour t)trc une ceinture de petites illes

talVcs, réunies par un réctfdc cora'il. Je ran-

geai ]a cote N. O. à la diftancc d'un niillr ,.

jufqu'anit trois quarts de Ta longueur, qui cft

de près
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de près de quatre lieues : nous arrivâmes en-
fuite à une crique ou gouler , qui fembloit ou- ^^

av/jÎ^^'
vrir Hne communication dans le lac litué au
milieu de l'iflc. Comme je voulois acquérir

"

quelles connoifFances fur les produ^ions de
ces iHes, à moitié fubmergécs, nous mîmes à
la cape, & j'envoyai le maître fonder : en de-
hors, il ne trouva point de fond.

.«« Nous voyions le tcrrcin couvert d'efpacc
^

» en efpace de cocotiers d'un afped agréable ,

" des ai;bres & des arbriflcaux en cachoient
» quelquefois les tiges; mais leur belle tête s'é-

» levoit toujours au-delfus des autres. La
» mtcrvalles, entre ces cantons vcrdoyans

,

» ctoicnt û bas que les flots de la mer fe pré-
'» apitoient par-defllis

, & aiteignoient l'imé-
>» rieur de la lagune : la tranquillité de l'eau >
'» reifcrréc par fonbanc de rochers, &facou-
» leur de lait dans les endroits peu profonds»
» contraftoient avec la furiace boucléides
»» vagues couleur de Beryl de l'Océan.

»> Us rochers nous parurent teints t^ en
»» plufieurfendroits. d'un bel-écarlattcoomme
»» les trouva le commodore Hyron

, des pi-

" rognes qui naviguoient fur le lac, des tour-
" billons de fumée qui f^rtoient du milieu des
" grouppes cj'arbres, & des hommes armés
" de longues piques »c de ma (lues qui cou-
»» rojcnt le loi^g du rivage, achcvoicnt do va-

Tomc IIf.
^^
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LJai'-iyjg 9} ricr aotrc pcr£pcâ:ivcv Nous r«marquionf

^"aV'JI!^ " Auffi des femmes qui fe retirèrent à Vex-

I» trémitc la plus éloignée d'un banc, portant

99 des paquets fur leur dos ; preuve qu'elles

ff» n'âuguroient pas fayorablcment de notre

99 apparition fur la côte. Ces Infulaircs ayant

99 eu le malheur <ie vouloir s'oppofer aux cha-

9j louppes de M. Byron ,
perdirent quelqucs-

99 uns de leurs compatriotes, 6c furent chaflés

»* de leur habitation, pendant tout un jour,

99 par l'équipage du Dauphin qui mangea à

difcrétion leurs noix de cocos; & il ne fau|

n pa» s'étonner s'ils faifoient déjà des prépj

»f ratifs pour mettre leuis petites richc<re&/cn

*• rôreté contre l'invafion d'une race yo'é-

»• trangers qu'ils regardoient cooamc /ieurs

•> ennemis o /

Quelques-uns fe raflemUerent fur le /rivage.

Le maître me dit à ion retour qu'on n^/pouvoit

pas entrer dans le lac par la criqueZ larfçc de

50 bralfes à l'entrée, & profonde de 30, que

le fond étoit de roche par tout, /& que des

bana de corail entouroicnt les bords. Nous

n'étions pas obligés de conduii^ le vailTeau à

•cetcnrfroit: comme les Naturels nous avoicnt

annoncé dc$ diffiofition^ amicales , en venant

pailiblcmcnt fur notre chaloupe, ou en pre-

nant tout ce qu'oj) leur donnoit, j'envoyai

deux bateaui bien armés à terre, ibus le com*



DU C A P I T A I N E C O K. 179
inandcmenrdu lieutenant Cooper^ afin d'ob- .

tenir une entrevue, & dé donner à M. Forfter ^''^^^^^^

une occafîon de faire des reclierches dliiftoirc
"

naturelle. Je vis nos Meilleurs débarquer fans
la moindre oppofition de la part des Insulaires
qui étoienc fur le rivage : bièn-tôt après, j'ap-
perçus 40 ou 50 hommes tous armés qui s'a- f

vançoient peur joindre leurs compatriotes , de
nous nous^tînmes très-proches de la côte, afin
de pouvoir foutenir nos bateaux , en cas d'at-
taque

: heureufcmen t il n'y eut aucune hoftilité ,

le> bateaux revinrent, & M. Cooper me ait
qu'à fon débarquement un J)ctit nombre de
Naturels étoit venu à fa rencontre fur la grève,
& qu'une grolfe troupjc fe rangea à la lifière

du bois
,
avec une pique a leur main i ils relurent

très-froidement nos préfens-, ce qui prouve
que notre débarquement leur caufoit peu de
plaifir. A l'arrivée de leur renfort il jugea À
propos de fc rembarquec^ d'autant plus que
ie jour é,toit fort avancé, &i 'avois don né ordre
d'employer tous les jtioyens polfiblcs imut
éviter une efcarmbnchc/Qu^nd nos matelots
rentrèrent X«r leurs bateaux," quelques Infu-
laircs vouloiçnt les pouffer au large, ôcd'^cs
les retenir; mais enHrj ils les laiifcrcîîf partir
tranquillement. Le lieutenant rapporta^
cochons, qui paroiIfoicnt abonder dans riile

il ne vit de fruit qucdtfs noix dî cocos, & il

M 2
'

/

•<
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' en acheta deux douzaines. L'un des matelots

'**'^;Jj^'''^'eut un chien pour un feul plantain, ce qui

jnous fit croire qu'ils manquent de bananes.

Cette ifle , que 1^ Naturels appellent Tiookéa ,

' fut découverte & reconnue par le commodore

Byron: la forme efl un peu. ovale-, elle a en-

viron dix lieues de tour, & elle gk dans la

dirèdion de TE. S. E. & du O. N. O. par 14*

27' $0" de latitude vS, & 144'» 56'/^e longitude

oueft. Les hâbitans, & peut-être ceux de toutes

les ifles baffes font d'une couleur beaucéia|^ plus

brune que ceux des ifles plus élevéé's^ & leur

caraélère femble plus farouche". Cette diffé-

rence provient peut-être de leur poûtion. La

nature n'y ay^nt pas répandu fes faveurs avec

autant de profufwn que fur* les autres /les
* hommes recourent fur-tout à la mer pour leur

Xiibllllance : ils lont par conféquent plus ex-

pofés au loleil & aux rigueurs du tems , & ils

deviennent ainfi plus noirs , plus forts & plus

robuftes -, car certainement ils ont une origine

commune. Nos gens n'oblerverent que des

hommes vigoureux, bien faits, & qui avoienç

fur leur corps la figure d'un poilfon-, emblème
de ce qui occupe leur loifir.

«» Je. voulus être de cette expédition , quoi-

f» qu'une maladie de bile me tourmcnt.k tou-

ti jours beaucoup. Les Infulaires n'avoicnc

M d'autre vêtcmelit qu'un très-petit morceau
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d'étoffe autour des reins. Leurs femmes ne -

s'approchèrent pas de nousi mais celles ^"JJ^jj^*»
quw' nous vîmes de loin, étoient de même ^
teint que les hommes

i elles portoicnt na
morceau d'étoffe un peu plus large , ca .

forme de tablier. Les cheveux & la barbe
des hommes étoient ordinairement noirs

& bouclés, & coupés quelquefois: Je re-
marquai des cheveux extrêmement jaunes
à la pointée. Dès que nous eûmes débarqué,
ils nous embralferentô: touchèrent no^nez,
fuivant la coutume de la Nouvelle-Zélande.
(Edidée, qui nous accompagnoit , acheta

> pluGeurs chiens poiu"* de petits clous, &
> d'autres pour des bananes mûres qui ve-
» noient des Marquifcs. Ce fruit étoit fore

> cfliiné par les habjtans de riile-Balfc?
, qui>

» le reconnurent fur-le-champ^ll parok donc
I qu'ils ont des liaifons avec les Hautes-Ifles,

» puifqueles bananes ne croiflcnt amais ii.r

• leurs bancs de corail dcchauirés. Us chiens.

» n'y font pas d'une race différente de ceux
» des ifles de la Société ; mais ils ont un joli

' poil long, de couleur blanche. (Edidée qui
' étoit fort cmprcflc d'en acheter, parce que
'.dansfon pays on fait ufage de ce pÂpour
•
orner les cuiralfcs des guerriers. Nojis en-
treprîmes d'aller direacment dans le bocage.

I au-dçiiiiMuquel étoient licuécs les habiu-

'. iU. ^

r'
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182 Voyage
ÎÏ5 tions des guerriers-, mais les Naturels s'y

^**Aviii^'*'
*' oppoferent ^ & nous longeâmes la pointe ,

î> recucillanrdiverfes plantes , & en particulier

n du cochléaria , qui 'étoit commun , & qui

»9 ièmbloit très-falubi^e. Les Infulaires nous

•9 apprirent qu*ils brifent cette plante, qu'ils

i> la mêlent, a^vec des poiffons à coquilles, &
j> qu'ils la jettent dans la mer, lôrfqu'ils ap-

3i perçoivent un banc de poiflons. Cette amorce

i> enivre les poiflfons pour quelque tems*, &
9» & alors ils viennent fur la furfacc de l'eau ,

3> où on les prend aifcment. Ils donnent à cette

i> plante utile le nom d'Ênow. On y trouve

sj aulTi une grande" quantité de pourpier ,

t» rcflcmbhnt au pourpier ordinaire, & que

» les Naturels appellent E-Joorh. Cette

5î plante croît aux iiles de la Société , & fert

5ï de nourriture au peuple. Plulicurs arbres

») de cette iilc le rencontrent aux ilks de \x

j» Société, & j'y ai remarqué dts plantes que

*»» nous ne connoillions {.-^s encore.

M Le ù>i eft cxtrÔmcuKm maigre, des bancs

« de corail , trcs-peu ékvécs air^eiUis de la

>» lurtace de l'eau . fervent «k topdcment -, ils

>» font revenus d'un fable grotficr blanc, mêlé

w de Jteris de corail & de coquillages , & d'une

•» couche très-mince de terreau.

>» Kfi taifant le tour de la pornrc, rH>us âr-

sï rivâmes derrière les habitatioël^ & nous
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»> découvrîmes une autre pointe , qui fc pro- «

M jetoit dans la lag^, & formoit une cf- ^'^jj;^^^^^*.

w pèce de baie , dontu côte eft cmièrement

9» garnie d'arbrifleaux & de bop^ges^ L'eau eft

» très-ba(re6>entEC les deuit points : nous ap-

» perçûmes un grand corps de Naturels qui

Il y palTerent la mer, 8( qui trainoient le\irs

»i piques après eux. Gagnant à I'inftanc les

» buiiFons, nous vînmes à côté de quelques

9* huttes, dont les habitansétoienc fur la grève:

>» nous appcrçûmes que des chiens^ dans Tin-

M térieur de ces huttes très-peticcs , balFes fie

M couvertes d*«ne efpèce de claire voie de bran-

*9 ches de palmier. Les rerailcs.dc leurs pirogues

M font compoTées exadiement des mêmes ma-

»> tériaux j mais un peu plus larges : J'y

M trouvai des pirogues, très-courtes, m^is

» forces & épointées au deux bouts, avec

»» unequilleaiguc. En arrivant à la gr^c, nous

a nous mêlâmes parmi les Naturel^iqui fu-

i> rent fort étonnés -de nous voir fortir de

»> leur village.

»j Si^f^ ces entrefaite»', (Edidée nous aidoit

f> à caulèr avec les Infulaires ^ qui rrou&dirent

»» qu'ils ont un chef , ou un Arcekée. En tout,
'''

9» kur langue approche beaucoup du dialeâe

» de Taïti , excepté que leur prononciation

»i cft plus groiTière & plus guttural
*

» Les hommes du renfort doat on a paiic

-^ M 4 '
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_ apt,.(étoienc armés de long^^aflTuesr

%S^^^ ^" ^^ pieux arron<lis & courts',wie piques

>j longues de quatorze ou de neuf pieds, gar-
n nies de queues dentelées de raies. Nous nous
w hâtâmes aloi-s de nous rembarquer -, &

,

M entre ks divers mouvemens d'hollilité,

>> d'attaque & de rufe que nous remarquâmes ,

»> ils parurent contens de notre départ : que4-

»> ques-uns jetterent, près de nous, de petites

w pierres dans l'eau, & tous fembloient fiers

» de nous avoir épouvantés. Ils parlèrent beaib
M coup, & très-haut, après que nous fûmes
» en mer \ & enfin ils s'afiirent le long de la

»? grève, à lombre des arbres. Dès Q^\t nous
"^ûmes à bord , le capitaine fit tirer par-dellus

irs tctes, &, dans la mer, devant eux >

atre ou cinq coups de canons, pour lel^r

outrer qu'elle étoit notre puiflance. Les
9» derniers boulets fur-tout j les effrayèrent

>j tellement ,• qu'ils quittèrent tous cette pointe

« avec la plus grande précipitation. Ils ne nous
îj vendirent pas plus de trchte noix de cocos
ij & de cinq chiens. ^^#

»> M. Byron rencmitra, fur cette i/îe , des

*» puits qui contenoientpeu d'eau douce, mais
»j qui cependant fuffifoient à la conl()mmation

» des Infulaircs. Ce navigateur découvrit aufli ,

n dans les bocages des cimetières de pierre ,

w qui relfemblent tout-à-fait aux marais des
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Takiens
; ils fufpendoient également aux ,^___^^

branches d'arbres desenvirons, des offrandes
^^^at/îT'^

animales ou végétales. Cette circonftance>
la figure , les mœuïs &Ta langue du peuple^
donnent d'ailleurs lieu de croire qu'ils ont
beaucoup de rapport avec les habitans plus
fortunés des ifles montueufes du voifinagc.

»» Les vaftes lagunes , qui font ertfjipkns

> de ces ifles circulaires , font probaSmenc
> des réfervoirs abondans de poillons, qui

'

j-leur fourniflent une fubfillance aflurée.La
ï partie "fabbnneufe des bancs, eft un lieu

j où les tortues peuvent commodément dé-

> pofer leurs œufs -, & il paroît , par les dé-
» bris que trouva 'l'équipage du Dauphin,
j qu'ils favent prendre ces gros poifTons ,

> dont la chair doit être un régal pour eux.

ï Le peu de plantes qui croiOent aué^ir eft

> très-utile , & leur facilite des moyens de
> pêcher : quelques arbres font fi gros, que,
> de leurs troncs , on peut faire des pirogues ,

&, avec leurs branches, des armes & des
outils. I^e cocotier , la principale richcnTe de
plufieurs natioiîs-du globe , eft aullî pour

> eux d'un utilité infinie. Les noix qu'il porte
donnent, quand elles font verte^s, d'une
pinte à une quarte de liqueur limpide , d'une
douceur agréable & d'une faveur particu-

lière
: cette boilTon , fraîche , cft excellente

l
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^t6 Voyage
•• fx^ur éteindrek foif dans un cKmat d»ud;

^îtS^*** Q"*"<1 Ï* noix a pris de I'accroilTcmcnt ^M la moelle , qui rcflcmbic . d'abord à de U
M crêmc^ icforme idis devient etîfuitc ferme-
99 6c huileuiè comme une amadic, 8ç clic

99 eft très'nourriflante : on en Ofprime fou-
w Ycnt l'huile, donc ils fc pcignqaf les chc-
»> veux\& tout le corps. La coque dure four-
»> nit aii^ Naturels des cqupcs, Bc la bourre
»» filandkufe qui l'enveloppe , des cordage*
»» fort éUftiqucs , qui ne s*ufent guère^ar le

M frottement -, & , en outre . dilTcrcns meu-
»^ blés & outils : les longues feuilles ou bran-
M ctics à panaches, qui s'élancent du ibmmcc
»> de la tige, couvrent leurs maifons -, fic^ en
»> les treflant, on en fabrique des paniers: 1*6-

9» corce intérieure donne une efpèce dévête-
»* "nfP qui Suffit dans ce climat j .& , lorf-

»» que la tige ne poulTeplusde re)ettons,oa
M l'enjploic encore à la conftruaion dcshut-
»> tes , ou à la mâture d'une pirogue. Outre
»> les poilTons & les végétaux , ils ont auOi
» des chiens qui font i(ayophages, & que les

ttvhabitans des ifles de la Société trouvent
w bons à manger. Ainfi , fur ces miférablcs

99 bancs de rochers, la nature produit ce qui

» eft néceflCiire à la fubfiftance d'une race

M entière d'hommes. On fait que le corail eft

M l'ouvrage d'un ver qui agrandit foi^ baU-

* 4.

>f ,w<
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a tarionimcfurequf lagroHcurdclbn g»>rpg > ^ ^
» augmente. Ce petit animal, qui paroh fi^";j?'*'
n infcnfiblc qu'on le diftinguc à çcinc d'on^
n plante, conftruit un édifice de iXKhcs, dc-
»» puis an point du fond dd la mer , que l'art

» humain ne peut pas mcfurcr, )qfqa'à la
n furÉice dcf flots, & il préparc une bafe
I» aflurée à la réfidcnce de ITiomine.
w Le nombre de ces ifles bafl^ eft très-

w grand , & on eft bien éloigné de les con-
M noîtrc toutes ; il y en a*dans toute |éten^
» due de la mer pacffique , entre les tropi-
n qiies. Elles font fur-tout très-communes
»» l'cfpace de dix ou quinze degrés à Tcft des
« ifles de la Société. Quiros, Schouten, Rog-
»> gcwin , Byron , Waîlis , Caneret . M. de
» Bougainville &Cook font tous tombés fur
» de nouvelles dans leur route -, fie, ce qui
» cftplus remarquable, ils les ont vu habt^
» técs à deux cent quarante lieues à 1^ de '

»» Taïçi. A chaque nouvelle route, les vaif-
»> ieaui^rcficontreront probablement d*autrci
M ifles de cette efpèce , & fur-tout entre le

»» fcizième & dix-fcptième degré de latitude

»» fud î aucun navigateur n'ayant encoiere-
» connu ce parallèle ^u côté des ides de la
» Société. Il feroit digne des philofophes de
n richerchcr pounqooi ces ifles font & nom- ,

^ brcufes ôc forment lin & grand archipel
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'»auvciitdcceHcs.dclaSoçiété,tafldîsqu>cHcA

» 'font difpcrfécs au loin les unes des autres^
h "au-delà de ce grouppc d'ifles montueufes.
a II eft vrai „qa*il y a lui autre ;rrchipel de
•> bancs de corail à Toucft;

( je veux parler
»» des lues des Amis) mais cellcs^d font trè»-
» différentes & p^oiflènt beaucoup plus vieil*

» les i elles occupent plus dcfpace, & elles
w renfcrnienfaaei de fol pour que les pro-
" duaions végétales des hautes Krres puif-
i» fcnt y croître. %>

le i8
, à la pointe du jour , après avoir

pafle la n^ir à faire de petites bordées
, j'ar-

rivai fur ^^autre iflc> que nous voyions à
Toueft

: à bfuit heures , nous rangeâmes la
bande S. E. à un mille de la côte. Nous U
trouvâmes pareille en tout à celle que nous
venions de quitter, «c Elle préfente des bou-
»» quets nombreux d'arbrifl'caux'& d^arbres/.
>» & elle eft ornée de beaucoup de palmiers. i>

Elle s'étend N. E. & S. O. l'efpace de près de'
quatre lieues , & elle a, de trois à cinq milles
de large. Elle gît S. O.'i O. à la diftanQc de
deux lieues de l'extrémité occidentale de Tioo-
kéa i & le milieu eft par i4<i 3/ de latitude
fud & 145 «« 10' de longitude oueft. Ces ifles

doivent ôtre les mêmes auxquelles le commo-
dore Byron a donné le nom d'ifles de George,
Leur pofiiion en longitude , déterminé pai
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des obfervations de lune , faites près de la
côte , corrigée en outre par la difference dcAwM. ^77^
longitude

, mefurée avec la montre marine
^*^

iufqu'à Taïti , cftdc ^^ 54' plus à Vtfk que ne
le dit le Commodore. Je penfc que cette cor-
Tcaion pput s'appliquer à toutes les les qu'il
a découvertes.

Après avoir dépafle ces iflft, ^je mtslc^rap y
S. S. O. i O. & S. O. i S. avec un bon venc ^

'

deft : diiTérens lignes, & fur-tout une m|^
tranquille, nous ahnonçoient terre i &, fc

19, à fept heures* du matin , on en Vit une
à l'oueft.- i'arrivar deffus, & atteignis l'extré-
mité fud-eft à neuf heures. Cëtoic une autre
de ces ides fubmergécs , ou à moitié inon-
dées, û communes dans cett€ partie de l'O^
céan i c'eft-à-dire

, une ceinture de |)etitesif-

les, jointes enfemble p^r un récif de. rochéc
de corail. En général , Ip^ém eft partout in-
commenfurable en-dehors de la bordure : tout*
l'intérieur eft couvert ^'eau, & on m'a dit qu^H

y a beaucoup de poilfons & de tortues donc
le nourriffcnt les Naturels. Ceux qui habitent
las parties baflcs donnât quelquefois des tortues
aux habitans des parties hautes , poui> des étof.
fes, &c. Ces golfes f^oicnt d'cxccllcns havi;es ,
fi les bâtimcns pouVoient y aborder. Si on en
croit les habitans des autres iûcs ,. on peut
Witrcr dans quclqucsuns. Les Kuropéfn« n'onç^
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fMur fait, fur œb, des rtcherchesaflcz exaâes}

Atfîf''** P^" <***A*^''**cc à*y trouYçr de Teau douce ,

a coriimcinément découragé toutes leurs ten-

tatives. Ijcn ai TU un gram| nombre > mais je

n'y ai'pisiipperçu une £bule paflè.

€$ Une foule d'Infulaires conroient le long

» du riv^ tenant dés piques à la main. La
It lagune )la mSieu paroiflbtt très-fpacteuiè >^

H ^ plufieurs pirogues j màrchoient à la voile.

t» Il me paroit que les cantons les plus élevés

t* 6c les plus fertiles fiir les rochçrs de corail •

f> ibnt ordififirement fbusiLe vent , à l'abri de

n la violence de la houle. Mais il y a rarement

«• ^ns cette mer des tempêtes afl*eE fortes pour

n que l'habitation de ces iAes ibit dangereufè;

>* t> &, lorfque le teOis eft beau, il doit être

^ »> agréable de naviguer fur lés vagues tran-
'^

*f cilles de la lagune , tandis qu'en dehors

» l'Océan eft agité d'une manière (^^- :

M ^able. ••

Cette ifle gît par 1 5 ^ 26' de latitude , & 145*'

20' de longitude : elle a huit lieues de long dans

la direâion du N. N. E. de. du S. S.O. ù, largeur

cft d'environ trois lieues.En approchant de l'ex-

trémité méridionale, on découvrit, du haut

des mâts, une autre ifte balle au S. E. ^ en-

viron quatre ou cinq lieues *, mais » comme elle

étoic au-delTus du vent , je ne pus pas l'at-

(âadrc. Bientôt après une troiHème parue

Bi^MaattS^^^SiMii^^^a^a^a^
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tu S. p. J S. je goovemai dtflusj le, à deux SSBCS
heures après midi, j'étois «1 tfarcrs de l'cxtré-^*^^
mité Ë. ûtuép par i5f 47' de latitude S. & ,40*
de longitudeoucft. Elle s'étcndO.N.O. &E StM

: fa longueur cft de fept Hcûcs dans cette

'

dircaion; mais elle n'en a pas plus de deux
de largeur, fille reflcmblc, à tou? égards, aux
aucfes.5ciikmentaj^„„ ^u moins d'iflotf .& U terre, fur fc Irécif qut enferme le lac.
cit un peu moins ferme. En rangent la côte
nord a la diftancc d'un dcmi-mille, nous yî-
mes des Infulaircs, des huttes, des pirogues
& des cfpèces d'échafauds, conftruits, à ce
quil nous parut, pour fiiirc féchcr du poiC
fon. Les Naturels paroiflbicnt^ la même .

.

race qu'à TioQJc^a, & ifs étoicnt armés de
longues piques cofiffit eux. En ferrant l'cx-
trémité O. nous découyrîmes une quatrième
Jflc au N. N. Eft. Elle fcmbloitbaflc comme
Ics-autrcs & die gît à Toueft de la première
lilc, à la drftancc de fix lieues. Tai donné à
ces quatre iflcs k nom de Paiiifer, en rhon- -

itaur de mon digne ami fir Hugues Palliicr,
contrôleur *dc la marine.

« Te crois que la plus fepterttrionalc cft Tiflc
n Pernidcufe fur laquelle Roggewin perdit
»» la galère Yjtfricaine .• le gouveritafl de cha-
»» louptqueM. Byron (a) trouva fur Tîookéa,

U^yofnU colieaioq d'Hawkfworch . yo/. /,

^'—--'^^^ "'^-'""'' ' i;^B
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»«.

v^ " 9*^* ^^ ^ peu de diftancc de ces iflesj fèm*;

• âVrii.
***' blc confirmer mon opinion.iw

Ne vonlant pas marcher plus loui dans

Vôbfcurité, je paiîai la nuk à faire de petites

bordées Cous les huniers» .& le id^ à la pointa

du jour , nous doublâmes l'extrémité oueft

de la troifîèmeifle, ,& nous atteignîmes tout-

de-fuite une grofle houle qui venok du fud>

ugae certain que nous étions iiors de cesi^es

hafles i &, comme nous ne voyions oltïs de

terre , je mis le cap S. O. ^ SApour Taïti ,

profitant d'un vent fort; dcTcftiv accompa-

gné d'ondées de pluie. Alalgré l'opinion de

M.iForfter, on ne peut pas déterminer avec

quelque degré de certitude , û le grouppe

difles, que nous venions de dépaflèr, fait

partie de celles qu'ont découvert les naviga-

teurs hoUandois : car ils ne nous cnont*J>oint

tranfmis la polîtion avec aiTez d'exàâitude. Il

cft cependant nécefiaire dobfcrver que la par-

tie de rOcéan , qui s'étend du jio*. au ifj.*" ou

12<| de latitude 4 eA fi remplie de cesifies-baP

fês , qu'un navigateur ne* peut pas prenidrç

trop de précautions dans fa marche. '''^'

« 11 h'eft pks pofiible de décrire la joie que

n reffentit l'équipage , voyant qu'on portoit

t> le cap fur Taïti. Afiurés de la bienveillance

»9 des lafi^aires , nous regardions cette ifie >

•^ comme une féconde patrie. Nos. malades
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*• «»'"Pt°fent rétablir leur fa„té. énfe pri_

^P fif»> & cft partageant les m^ *""•

' ^.^''«™'' «»« N«u«k Ceux qui étoTi^

•' "»"««« ^-eur. & fe,>È uneXSL1» force, capables d'affronter les Kf& ,*
»' ungues ,joi nous atcendoienr r, 7 -

^' ^* sûr d> .o„ver"aÏ de^aSr
" ^'™.='^P°- «chever henrearemem fontf"
" Plt™r '"'«^'«"«'edefiroitbeaucoupd-é"

" colleAon.dc toran/que ^^.T
"'

« r^* .1
'*"'S"C » que notre ààurr

» rendu très^miwrfaite. -

" ^'^'''^e'^Hpeut.êtrepIas emprelTém,." nous ton* de Vioir T»vm- v
^, P'^*"«q«e

" les Naturels dei Xi ^ , 1
""•^°'""*

» gardent ctmm t;,t '*£tV\"-
''P"iirante-,co4e„r»

J':S;„^;*f*
" vent ,Ia même cfcofe

. fa cuS// ^'*"'

" core ^1* ^ve : lilknrs/ryrnfraï mI

M^
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'»9 toit qu'elles le rcndfôicnt un perfonnage
**"*• "^^^ «^important parmi fcs compatriotes ^ & il

Avnl.

tu

99 avoit acquis tant de nouilles idées , & vi-

H.^fîcé des pays il lointains 8c fi inconnus ,

f» qu'il efpéroit attirer les regards & Tatten^

M tioîî du fien. Il étoit ravi de pçnler que

f9 chacun le carefTeroit , qu*il rivroit dans

» rintimitc avec nous en préfence des In-

M diens; qu'il leur apprendroit nos ufages &
M nos manières ,&pardeiruî tout qu'il s'amu»

î» feroit 4VCC nos armes à feu. Sans doute ,

§i il foufeaitoit aufll de rendre fervice à fes

fi compagnons de voyage, qu'il aimoit d'un

IV atiachcmenc fincère , & do^it il étoit gé-

jt» néralement eftimé. >» •

\

. kous découvrîmes la haute terre de Taïti

le 21 , &,, à midi, nous nous trouvions à en-

viron treize lieues à l'eft de la pointe-Vénus,

Vur laquelle je gouvernai : étant à-peu-près

par fon travers, au coucher du folcil, nous

diminuâmes de voiles & louvoyâmes touc? la

.nuit, qui fut raffalcufe & accompagnée de

pluie.

<i Chacun contemploit la métropole des

•I ides du tropiques & , quoique je fuflCe très-

n malade,, ie me traînai fur le pont, pour

fi jouir de la vue de cette terre, où j'efpé rois

99 trouver la fin de mes maux, ie m'éveillai

« dès le grand matin, ôc je fuS auiû furpris

masssÊ^i^^^SÈ
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» ^cce chatmanccoup^d'œil, que fî c'eût été -**_*.
^' U première fois qtic )c l'cximinois. L'iUc^^^
» étoK infiniment plus bcUe^dors que huit

""""•

" «nois auparavant. Les forêts, fur les mon-
•' ''S"^es, revêtues d'un houveati fcuiUage.
" femblojent étaler avec eomplaifance la va!
" nete de leurs couleurs : j'appercevois des
•» cantons agréables fur les collines inférieu-

•1^' r^''/^'^'
^°be de verdure. Mais

•'•Jes plamcs fur-toui brilloient pa^rédat de
!' ^^7^^«"l^"j/les^eintes les plus vives em-
.> beHiflToient^ fertiles bocages -, en un mot.
» tout rappelloit à notre efprit Tiile cnchan^
•» tée de Câlypfo. •

Ille terrarum inihi prêter omnes,
Ahgulus ridet. ^ HoÎat.

" I^'^niaginacion. & les yeux fevoloicfitfans
.» ccffe vers ce délicieux payfage; & ce qui
» accroiflbit nos plaifirs, en longeant la côte;
»? nous découvrîmes des lieux que nousj*ims
»> dé)à parcourus. , wt'

'

»» Quani les Milajrcs nous apperçureht,
" ils mirent leurs /pirogues en mer & nous*"
»» apportèrent- des préfens de fruit. Parmi les
»> premiers qut vinrent à bord , il y avoit deux
»> icunes-gens d'un certain rang, que nous
»> fîmes entrer dans la chambre du capitaine,

" où on leur préfenta (Edidée. La politefTc
»» de la nation vouloit qu'ils lui o^Trincnt eft—^'"^^"^

~
^ ^ -^7 - -^ " NT ^

^^^^^^^^mmÊÉB^^^
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u dojis des vê^yoncns : & à Tinftant ils ètcrçnt

anm. 1774. n les leurs , qui écoient d'ùae étoffe- fiïiC,
'&

Avril «
' /*

» Hs les raifcnt fur les épaules. Pour les ce-

|> mercier, il^leur montra tous fes tréfors,

j> & il leur donixa quelques plumes, routes

>> auxquelles ils/aKachoierit un graftd prix. »
- Le lendemain, au matin, à fix4ieures, je:

mouillai dans la baie de Matavgi par fcpt

braflcs. Dès que les^Naturcls en furent infor-

mé^ ,' plufieurs vinrent nous témoigner l«iir

joie de nous, revoir*

^ Comme je relâchois dans cette place , prin-

*cipale«ieik a-fin de donner à M. Wales une

occafîon de conrioître Terreur «dé la montre

par la longitude obfervée, & de déterminer

de nouveau la marche des ^^rdes-tems -, la

jiremièrç chojfe (^u'on, fit> fut de débarquer

Xes iriftrumens^ & de dreflèr une tente pour-

ra Téccpdon des foldats 8c de tous ceux qu il

'fatïdroit envoyer à terre. Nous n'avions pcr-

fonne de dangereufement malade-, les rafraî-

chiffcmens pris aux Marquifes ^Voient écarté

le fcorbut.
,

*

<i Tandis qiiè le capitaine, le doAeûr Spar*

, » matïà & ihon pete allçrent à terrc> la

fi maladie me retint à bopdi je. m'amuûi à

39 faire des échanges par les fenêtres de ma
» chambre: des Naturels me vendirent bien:

9» %6t des fruits, des mullecs & des bonites

|

#
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» qu'ils apportaient en vie "dan$ une efpèccw—*
»> d*auge,« placée entreles deux corps d une dou-.^-?,^*»'
» We pirogue, & garnie , aux deux extrémités»

» d'un ouv]|ge4'fe, par 6u.Keaucntrôit.Je
w me procy^raii des poiflbris eu ricux iiùàs nos (

» Mciïïeurs ne rapportèrent riea de nouveau
i> de leurexçuJrfîon.Hs. avaient trouvé tout

'*^»» le pays plus briirantqu'anotre départi upè.
5> verdure éclatante, des arbutft chargés dé -

»» fruits, des ruifTeauîfq^uirouloipntleurs ondes
^ »> à plein lit, ^& un grand nombre de nou-

>i velles maiibns conftrmtes.. (Edidée, q^ui les
«' accompagna à terre, ne revint pas Te feiri

" il ayoit rencontré plufieurs de Ces parens ,
I» & en paxticuliep une fœur nommée Teïàai/
« une des plus jolies femmes de l'ifle, mariée

"*

» à un homme grand & bien fait, appel]^

» Noona, perfonnagc d'un certain rang, & "
•

»»^ natif d'Uliétéa. Sa maifon, très-vaftc, étoic

'

» fituéc près de nos tentes, feulement à en-
»> viron cent verges au-delà de la rivière. (Edïdée -

•» ayoit quitté fes vêtemens européens avanf
» d'aller à vçerre> & mis ceux que fes amis lu!^ .

'

»> avoient donné. Il changea de Goftume^vec ' -
» un degré d•e^nprel^ement«cdeplàkî^,qu^
»> montroit fa prédileftiofi pour les ufages &
>» les mœurs de fon piys. Il ne fautm W^
» tonner qu'un Naturel des ifles de l/Sbcié- _ .\
M t^ préfère \sl vie hcureufo^^lcs aliiûeiis faing. p

1 4j^

'.j
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;^M & lei habits fimples dc fes compatriq^tcs, à

1

^^'Avii?^'»' l'agitation perpétuelle , aux mets dégoûtans,

M & à la parure gênante & bizarre d*unc

99 troupe de navigateurs européen;^', puifqu on

99 voièles Eskimaiw retourner toyeuicment

M dans leur aiFreux ^ays , fe nourrir de la peau

,
t>^&dé l'huile rancc de baleine, après avoir

99 mangé à Londres des viandes lubftantidRes
,^

99 & joui de la pompe d«s vêtemens , & del^

99 magnificence de cette grande capitale.

*99 (Edidée fut traité ainfi qu'il l'cfpéroit *,

19 tous les Taitiensqui le virent le rcgardoient

99 cpmme un prodige : ils lui ofFrir^t les mets

9> ^es plus exquis , plufieurs vêtemens complets ,

9» & les nymphes de la contrée lui prodi-

91 guerent Içurs faveurs. Il aimoit le plaifir

99 comme tous les cr\fâris de la nature: privé

•9 de femmes pendant lông-tems , & ayant

9» pris peut-être du goût pour la débauche *

91 en fréquentant le^matclots , il ne nïîmqua

9> pas d'en f)rofiter , & il ne revint plus guère à

9* bord. Ce qui lui donnoit le plus de goût pour

99 rcfter à terre, c'cft qu'il pouvoit aifément

•9 y fatisfaire tous fes defirsi D'ailleurs le vaif-

99 feau»rous un» climat chaud, eft un afyle

99 peu commode pendant la nuit. Il y auroit

-%î(|ité enfermé djins une chambre étroite &.

91 puante ,^au-ficu que fur la côte il rcfpiroit

M ;^un air pur, embaumé de parfmiiy agréa*
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99 blcs, & rafraîchi p ir un vent de eôrc , exac-

»» tement pareil au zéphir, dont parlent tant a^n. 177^

»» les poètes. Enfin l'heureux (Edidée gpâia.des
^"^*

M jouilîançes dont nous IbiTimes incapables de
»> fentirle charme. -^

M Dès le premier fotr, les matelots appçl-
M lerent dss femmes à bord , âc||i excès de
»> débauches qui s'y palTcrentlontincrayablef.

«* J'ai déjà rémarqué que les -Taitiennes.qui

»» fe pfoilituent , font toutes d'une claire comx
»> mune , ou même de la dernière : j'ajoute

W

»' que c'étoicnt les mêmes qui avoient fi fouvent
*» vendu leur pudeur, lors de la première re-

»» lâche. 11 eft donc clair que ces filles de dé-
»» bauche forme une claflc parmi leurs com-
» patriotes, & que l'impudicité cft loin d'être

» univcrfcUe, comme on Ta alTu ré,& comme
M on* l'a cru. Ô-Mai dira pciit-ctrc, dans fa

» patrie, qu'il ne connoit pas la chafkt^ en Aft-

»» gleterrc, parce qu'il n'a point trouvé de
w cruelles fur le trotoirs du Strand. >

Le 23 , letems fut pluvieux. Nos bons amis,
les Naturels, nous fournirent alFez de fruits &
de poiflbns, pour en fervir aux jlcux équi-

pages.
.

ti le do(îlcur Sparmann & mon père
*i avoient été i terre tout le jour, & ils re-

» vinrent après le coucher du loleiU Ils

»» avoicnt pénétréjufqu'au diilria d'O-Parréc ,

u*
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à trayersk colline One-Tréc. Ils y rencon-

^ATii^^" trcrent la mere de Tootahah » & Happai,
M le pejrç du roi , ô?Hs firent de petits préfens

t> à l'un & à l'autre. Un Naturel leur rendit

•• pluiieurs bons offices , il fe précipita à U
n nage, & il alla chercher au fond d'un

' u étang âc9 canards fauvages qu'ils venoienc

tf de tuer: ils marchèrent enfuite iufqu'à fa

I» demeure» placée à au moins dix milles à

M l'oucfl de la pointe-Vénus. Il prépiara pour

, f» eux des fruits -, il fit une efpèce d'excellent

M pudding en mêlant enfemble de la moelle

n de noix de cocos & de là racine d'eddy

»> émicttée : il cueilloit , fur les arbres des en-

•> virons de fa hutte, des noix de cocos qu'il

n oflfroit à (es hôtes au mqment où il les dé-

' »> tachoit du palmier, Après dîné , il leur pré-

99 fenta un vêtement d'ime étoffç fine, par-

m fumée > & il les accompagna au vailfe^ en

I» apportant des fruits ; il coucha à bord , &
t> s'en alla le lendemain ^ enchante des cou-

^^ tf teaux , des clous te des grains de verre qu*on

» \\û donna. Le doAeur Sparmann & mon
f > pcre viren^ près de la maif<jn du roi , deux

ii chèvres que le capitaine Furneaux lui avoic

u lailfé. JTe me hafardai à aller à nos tentes

» le matin-, mais, après avoir taip environ

»» trente pas , je fus obliç;é de mUlTcoir pour ne

•I pas tomber en dcfaillance. La belles pom-
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» mes, que les Naturels mcttoicnt en vente,

» paroiflbient fi bonnes, que ic tranlgrelTai "a\£^^
»* l'ordre pofîtifdu mcdccin* &, dès que j'en

»> eus mangé une , ie retournai à bord. Tandis.
»» que je fus à terre , nos gens n'achetèrent pas
» moins de cinquante grofTcs bortltes pour
» des épus de fiche & des couteaux , & aflcz

»> de fruits pour en fervir de fortes portions
lï à tout r-équipage. A mon retour , }e vis dans
»* les fers un Taïtien

, qui étoit déjà venu à
»> bout de voler des clous. Phificurs defes corn-

» patriotes, d'un rang diftingué , intercédèrent

»» en fa faveur, & offrirent des bonites pour
»» obtenir fa liberté. On y confcntic -, mais
»» on les avertit que déformais les voleurs fc-

»> roicnt punis impitoyablement.

» Les femmes qui avoient paffé la pre-'

» mière nuit à bord , revinrent ce foir , ac-
>» compagnées de plufieurs autres» dcibrtc
»» que chaque matelot eut la ficnne. La nuit
» fut tfès-bellc & la lune charmante , &,
»» comme nous célébrions la fête de Saint»

» George ^ patron de la grandeBrctagnc »

» ils mêlèrent les plaifirs de Vénus aux or-
»> gies de ces anniverfaires. »
ie 14, le roi 0-Too Ôc plufieurs autres i|i

chefs, fuivis d'un nombreux cortège, nous
rendirent vifite , & nous apportèrent en pré-
fcni dix ou douze gros coch^^, outre des

» -



IPP mmm. WH

loi ' V p Y A G B
— fruits : nous les accueillîmes le mieux quit

Avîa
* nous fut poffible. Je fus averti de Tarrivcc du.

^ prince , & fqn emprellemcnt me parut de

bon augure. Sachant combien il étoit de mon,

intérêt de gagner fon amitié » j'allai à fa ren-

contre près de nos tentes, ôc^je le conduilîs

i^r ma chaloupe , ainû que fei amis , à bord»

où ils relièrent à dîner. Ils partirent enfuite

chargés de préfens, Ôc très-concens de notre

réception» ^
ce Le roi étoit accompagné de fa fœur Tbw-

t» rai & de fon frère, & il ne mqntroitplus

» cette défiance qu'il avoit lors dé notre prc-

•> miere relâche. Il demanda fur-tout des

»> plumes de perroquet rouge qu'il appclloit

»> oora. Les petits préfens de ce- plumage pré-

f) cieux qu'QEdidée fit à fes amis, donnèrent

9» fans douteoccafiori aux demandes duj^rince :

H cherchant à rinftant tout ce que nous avions

99 raflemblé aux ifles des Amis , nous en trou-

•9 vâmes une quantité confidérable, que nous

H ne Jugeâmes pas à propos de montrer tout-

*> à-la-fois. J'ai déjà dit plus haut que quel-

9» ques-uncs <ie ces plumes étoient collées fur

n une pièce d'étoffe , très-près les unes des

-y' 9» autres, & que pluficurs étoient^épanducs

•9 fur des étoiles cifelées de trognon de noix

99 de cocos Mios hôtes en recent fcpt ou: no4^ huit de lipi^emière efpèce, & une ou deux
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M étoiles , & ils s'en allèrent fort fatisfaits. Ils

M me|Éiit un prix ineftimable à ces plumes

» roufes,donc les guerriers ornent leurs vê-

w temens , & dont ils fe fervent , peut-être ,

» dans les grandes folemnités. »»

Le lendemain, nous eûmes beaucoup de
tonnei're, d'éclairs & de pluie, ce qui n'cm-

pêcèia pas le roi de me faire une féconde vi-/

fite, & de m'apportcr une grande quantité

de rafraîchifTemcns pour avoir de nouvelle*

plumes rouges de perroquet. Les'^prindpavix

perfon nages des deux fcxes s'efforcèrent de

gagner nos bonnes graces^ en nous amenant
des cochons, des fruits, & tout ce que pro-

daifbit Tifle, afin d'obtenir auffi de ces plu-

mes. Il fut heureux pour nous d en avoir

beaucoup, car notre fonds de marchandifes
étoit alors fort épuifc : de forte que, fans

elles, il m'eût été difficile d'approvîûonner.ltf*

vaiffeau des rafraîchifTemcns néccflaires.

«« Notre ami Potatow , fa femme du mp-
ti ment, Whain-ceow & Polatchera, £i|Pc-

>> m'ière femme, vinrent auflî nous voir : ils

n étoicnt attirés par l'éclat de nos plumes
w rouges, fie ils ne négligèrent rien afin d'en

'w avoir i, ils donnèrent les plus gros cochons
»> pour de petit^i morceaux d'étoffe garnis de
t> ces plumes.

» Le tonnerre du matin avdc été uès-vio»

«I»
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t» lent, & pour plus dc sûreté, on plaça une
M chaîne de cuivre au haiit du gf;uul mac
» à l'inftant où un des matelots yenioit de

>i rôter du milieu des hauts-bans, & de jeter

tj rcxtrémité au-delà le platbo|rd>. un éclair

•> terrible s'élança pardcflus le vaiffèau, &
» nous vîmes ta flanîme s'écouler le long dc

t> la chaîne-, il fut fuivi d'un coup de ton-

» nerrc épouvantaUe, qui ébranla tout le

t> bâtiment, au grand étonnement des Eu*
» ropéens & des Taïciens tjui étoient à bord.

»> Cette explofion ne nous caufa pas le moin-

M dre dommage, ce qui prouve l'utilité de la

»> chaîne élcélrique, fl bien démontrée d'ail-

M leurs, tandis que TEndéavour étoit à Ba-

»3 taviâ (a), a

^
J'étois decide à ne relâcher fur cette ifle

que jiifqn'à ce que M. Wales eût fait l'obfer-

Yation donc j'ai parlé-, je croyois que nous

n'y aurions pas plus de fuccès que Tannée

pr^édente; mais la manière dont on nous

rcRvoit, & les excurlions que nous fîmes

dans les plaines de Matavaï 8c d'O-Parrée,

me convainquirent de mon erreur : nous trou-

vâmes qu'on venoit dc conftruifl^, & qu'on

conftruifoit encore dans ces deux places, une

* ( « ) Voye7 la coHeéMoa d'Havkfvorth ; fom. IVt

àf h iradu^ion fran^oifc.
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grande quantité de groflcs pirogues & de -,

maifons de toute cfpècci que le même ^peu^ ^"1;gf^
pie, qui, huit mois auparavant, n'avoit g^s
d'afylepour s'y mettre à l'abri, vivoit alors
dans des habitations fpacieufes i plufîeurs
gros cochons rodoient autour des caiès, 8c
on appercevoit d'ailleurs la profpcrité d'ua
état naiflant. « Nous avions déjà tant de
» cochons, qu'il faillit faire un étabk à terre,

» & l'on fe Souvient qu'en 1773 , c'étoit une «

»> faveur, lorfque le roi ou le cbef VQuloic
ï» bien nous en céder un feuH». «a

D'aprèsces favorables circonftances, je jo^ *

geai que je ne gagnerois pas à me retirer fur
une autre ifle; je réfolus d'y faire un plus
long féjour, & d'ordonner qu'on comment
<ik le radoub du vaifleau , &c. En coirtfequcncc;

on porta à terre les futailles vuides & les

voiles pour les réparer; on calfata le bâti-,

ment
, on raccommoda^les agrées : les hautes

latitudes méridionales avoient rendu indifpen-
fables tous ces travaux.

Le matin du 16, j'allai à O-Parrée avec
quelques-uns de nos ^officiers, & Meflîeurs
ForHer, pour faire à O-Too une vilite en
forn^e. En approchant, nous ôbfcrvâmes un
mouvement de quantité de grandçs pirogues;
mais nous fûmes furpris, à notre arrivée,
d'en voir plus de joo rangée* en ordre," le

/ m

Uè

^r L_ __'^
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îlong de h côte, toutes complètement êquî*

"^^^wW^^P^cs & armées, & fur le rivage un nombre

confîdérable de . guerriers. Un armement û

inattendu raflemblé autour de nous, dans

l'efpace d'une nuit, excita différentes conjec-

tures : nous débarquâmes cependant au milieu

de la iiotte : nous fûmes reçus par une foule

immenfe de Naturels-, la plupart avoit des

Afjnesi mais les autres n'en avbient pas; le

cri des derniers étoit Tyo no O-^Too , & celui

«les premiers Tyo no Towka, Ce chef, à ce

que nous apprîiTfes par la fuite, étoit ami-

ral, ou commandant de la flotte & des trou-

pes. Au moment où je mis à terre , un autre

chef, nommé Tce, oncle du roi, & un de

4ès miniftres, vint à ma rencontre» Je lui

demandai des nouvelles. d'6-Too : Towha vin»

bien-tôt me recevoir avec Beaucoup de cour-

toitîc', il me prit par une main, & Tee par

i'autre, & fans favoiroù je defirois aller, ils

me traînèrent ainlî à travers le peuple, qui

fe fépara en deux haies, & qui, de toutes

vî parts, pouflbit vers moi les acelamations d'a-

mitié Tyo no Tootee. Une partie vouloit me
conduire ii O-Too, & l'autre vouloit que je

xcftalfc près de Towha. Arrivé à la place de

l'audience, on étendit une natteTuf Taqïiclîë

on me fit alTcoir : Tee me quitta cnfuite, ôc

il alla dicrcher le roi. Towha m'engagcôit à
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ne pas m'afleoir & à le fmVrc-, mais, comme sbb^
je ne connoilFois pas ce chef, Je n'y confcrt- ^-^r '77i^
tis pomc. Tec revint bien-tôi, & fouhaicanc
me conduire vers le prince, il prit ma maia
pour cela. Towha s'y oppofa -, de forte que
les deux Taïciens me tirant chacun à eux,;me fatiguèrent beaucoup, & je fus obligé de
dire a Tec, de permettre à l'amiral de me
mener vers fa flotte. Dès que nous fûmes
devant le bâtiment amiral , nous trouvâmes
deux haies d'hommes armés, deftinés, à ce
que je peirfai, à écarter les fpeaateiirs, & à
m'ouvrir un paflagej mais , comme i'écois
réfolu a ne pas y aller, Je donnai pour ex^
cufe leau qui fe trouvoit entre les piroguet
& moi. A l'inftant un homme fe jeta à mcfi
pieds, & m'offrit de me porter. Je déclarai
alors pofitivement que cela ne me plaifoit
pomt. Towha me quitta , fans t^ue je viffe
qiwS chemin il pritj tout le monde refifa de
me le dire.

«c Ce Towha s'en alla très-froidement, &
»> il paroîc quil étoit fâché : il avoît beau-
»» coup d'autorité ; car , ail moment où il

»ï s'approcha de nous , les gens du peuple
i> s'écrièrent: Fo/a TbjrAa ,& ils lui firent

Zjlti^ ^^^^ ^^. *^^Sré de refpe^ ^ui nous
•> 'ètonîiiirir^"""*"'''^"''^-'-'''''^''''''"'^'^'^^'^

En Jetant les yeux autour de mbi ', Tappetv

1 -

I

^
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eusTec, qui , ie crois, nc m avoitjamais permit

^^tff*' de vue -, je lui demandai des nouvelles du roi,

& il m'apprit qu*il ctoîc ailé dans le pays

MataoUy & il me corifcilla de me retirer fur

ma chaloupe. Nous fuivîmes fon confeil , dès

que noiis^fâmes raflemblés /car M. Edgcumbc

étoit feul à mes côtés j
' les autres fè trou-

voient pouffes & confondus dans la foule ^

comme nous l'avions été.

En entrant ^ur notre chaloupe, ttoiiispro-

jBcâmes du moment pour examiner cette gràfïdc

flotte. Les bâtimen s de guerre confiftoien^n

i6o groffes doubles, pirogues , de' 40 à 50

pieds de long , bien équipées , bien approvi*^

fionnées, & bien armées -, mais je nc fuis

pas sûr quelles euffent leur complément de

guerriers & de rameurs , ou plutôt je ne le

crois pas. Les chefs & tous ceux qui occu*

poient les plates-frirmes de combats, étoi«nt

revêtus de leurs habits militaires -, c'eft- à-dire,

d'une grande quantité d'étoffes, deturbaiis,

de cuiraffes & de cafques. La longueur de

quelques-uns de ces cafques embarraflbit beau-

coup ceux qui les portoient : tout leur équipage

fembl'oit mal imaginé pour lija jour de bataille,

^ plus propre à la repréfèntation qu'au fervicc.

*Çuoi qu'il en foit ,' il donnoit sûrement de la

grandeur à ce ipeâ:aclc , Ôc les guerriers ne

manquoienc
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ni"ir[ ^" '^ ''^ "^^"^^^^ ^ons le point
'

de vue le plus avantageux. -
'

- ^^y^^^rn^t de ces guerriers,Wnt oa
» a dqa dit un mot, étoit très-biS- l
:;

,'""^^'^ ^" ^^-i^grandes piècesSe!
trouéesau milieu. & pofées'les un^ 1*

;;

arge étoit blanche-, la féconde ioZ^
la iupeneure

ôclapluscpurte^brunefleurs
- bouchers ou cuirafles étoient d'ofîer.cou.
" ^"^depUunes&dedents de^ulu. Nous
" vi^es quelques cafques d'^grandeT> ^

" jn-n^e, car ils av^t près de cinq pieds
- de haut

; c'etoient de long, bonnets d^ofier
" cyhndriques

-, la partie de l'avant étoit cachée -

" par un demi-cercle plus ferré, & qui dç.^^
" venoit plus large au foW, & il fe dé- ^
" tachoitenfuiteducylindVcdemanièreà ^
» former une courbe : ce frônteau , de la Ion-
" gueur de quatre pieds , étoit revêtu par-tout
»> de plumes luifantes, bleues & vertesd>u^c
" cfpècede pigeon, & d'une jolie bordure de

'

» plumes blanches -, un nombre prodigieux de -•

» longues plumes de queue des oifeaux du
» tropique divergeoient de fes bords en rayons-;
,» ce qui reflcmbloit àlauréolc'dontlespein.
*^ tresofnentcommunémentlestêtcsdesanges

" & des faiats. Il falloit un grand tùrbaa
" d étoffe, pour y placer cette parure incôm^i

»

^'
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„ mode-, mais, comme les guerriers vculcnc

-««jTr*-^ i'tukment éblouir les fpe^^ateurs, en la

^. mettant , & qu'elle n'eft peut-être d'aucune

f> milité, ils l'ôterent bienioc, & ils la po-

t> fçrent fuT ia plate-fprme. Les principaux

99 commandans fc diflinguoient d'ailleurs par

», de longues queues rondes ^compofées de

t, pUïipes vertes & Jaunes , qui pendoient fur

» leur dos, & qui rappelloient à notre efprit

•a les bachàs turcs jTowha l'amiral en portoit

„;cinq, àTextréraité defquelles flottoient des

M cordons de bourre de vcocos, ^ntre-mêlés

», de plumes rouges -, il n'avoit point de Câfquè ,

», mais un turban , qui fîeoit fort bien à fon

f, vifage-, il paroUToit âgé de 60 ans-, mais il

«, étoit extrêmement vigo||^ix, grand, &
f» d'une phyfionomic noble & prévenante. »»

Des pavillons, des banderoles, &c. déco-

roient les pirogues, de forte qu'elle^ormoient

un fpeélacle ma)eftueuxi,que nous ne nous

attendions pas à voir dans èes liiers. Des maf

Ms', des piques& des pierres compofoient leurs

inftrumens de guerre. Les bâtimcns '^^^
fanges près les uns des autre||^|a proue totirr'*^

A , vers la côtes le vaiffeau amiraloccupoit lecem_^

«ntre les batimens de guerre, il y avoiç 170

^oito, pirogues" plus petites, qui toutes por-

toiSBfcÉk^yillon peu fpacieux , & un mât

& utHl^iJ^onî «lanquoienc les pirogue*

^^r-

SSBBt '^"^•""'"•""'""n iiiiiiiiiii i ii i iiii i ii i iiii i iiiiii i ii iiiiniaîmimnïir"" ' '"""^^^^^
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Artil.
la flint dan» I~ u-.- ,' '

""^ '" «W*""- J774.

croyablel^^'^' '^*"""' P'"* '"^^

X2m *'"™''*"'*^d Attahourou & d'Aho-

ttrS*"' ?
"''^"'

• i^ fi>PPoft que chaque
P.rogue ^guerre co„te«>it 40 hommes, guer.ner.. o., rameurs, & que chacune des petites^to,t montée par huit. Quelques-uns de àosMM. évaluèrent à un nombre fupérieur

T

quantité demonde qu'il y «voit furtepirogu^

avoir befom de plus ^e pagayeurs que je n'en
-ets.ma^ie crois qu'elles n'avoient paste
complet. Tupia m'apprit, dans mon premTe^voyage, que toute l'ifle ne levoit que 6 6u 7™ le hommes :puifque dto diftrifts fournie
foient ce nombre de foldats, fes calculs doivent
avoir été ceux des anci^ms -, ou bien il n'y

#f7»*« ou les hommes adonnés aux armes
des leur enfonce. & non pas les rameurs, niceux qui etoient néceflaires à la manœuvre des
autres pirogues: je crois qu'il parloit de la
milice fur pied, & non pas de toutes les forces
que l^le peut mettre en campagne au befoin,'

1

*=* ^
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i
Cette matière fera jdifcutée pljus au long dans

A»i«. .t^^4.un autre èndrûÎL

w Le ^e<aade- de cette flotte agrandilioïc

•99 encore les idées de puillance & de richeffes

» que nous avions de cette ille, & tout l'é-

"» quipage étoit dans l'étonnemcnt* en pen-

>> fant a'ûx outils que pofsèdent ces {Peuples ,

*» nous admirions S patience& le travail qu'il

•> leura fallu pourabattre des arbres énormes,

>j couper & polir les planches, & enfin porter

jj ces lourds bàtioiens à un fi haut degré de per-

>j feétion. C'efl: avec une hache de pierre , un

»> cifeau i un morceau de corail & une peau

^ •> de raie , qu'ils avoient produit ces ouvrages.

' i> Les deux bacimens , qui compofent les

i> pirogues .doubles , étoient joints enrcmble,

»i par quinze ou dix-huit baux de traverfe,

' » qui le projetcnt quelquefois fort au-delà des

V 5j deuîFBbrdages , & qui ont de douze à vingt-

n qua\:re pieds de longueur , & environ trois

« pieds & demi de large : qfSand ils font fi

ï> longs , ik font une plate-forme de cinquante,

»j foixante ou foixante-dix pieds de longueur.

". î> L'avant ôcTarricrc font élevés de pluficurs

» pieds hors de l'eau , & fiar-tout la poupe

»i qui a de longs becs de difterentes formes,

»> 8c de près de vingt pieds de haut. Une

»> étoffe blanche ctoit communément placée

» entre les deux becs de chaque double piro*

''

"W-

i9 gl

»> ve

») to

f> >8e

ii la

di>

un
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" 8": ;

ce qui tenoit lieu de pavillon. & k
" "^"^ ""^« comme une voile. D'autres nor.*""- "7»-

;

to.en. u„e étoffe bariolée de rayureX
"'^^

»'la rui?e''/
" "ï"' "°"' ''PP""^" d»nVla ru,te

, fert a reconnoitre les divifions d^

În
'°'"7"''^"^- A 1-avant

. on yoyoit

t t'™''^^''^'''"" homme, fo„.
' vent pemte en rouge arec <Ie IWe. Des

;

P^"«hesde plumes-no„es, auxquelles pen-
" '^°'^"^<l»«res banderoles deplumes, cou-
» vrcent ordinairement ces colonnes. Le pre.

!"'". ^°>'^g« àe Cook donne U coupe &
" '" ''"'"="fons de ces pirogue..

'

" taplate-forrae de combax eft érigée vers
" 1 avant de la pirogue

. & appuy^lfur des"colonnes de quatre à fix pieds ^de haut.
•• ornées de fculpture

: elle s'étend au-delà de
» toute la largeur du bâtiment . & a de vingt
" à v.ngt.quatre -pfeds de long, & environ
>. huit ou dix de large. Les rameurs font alïï,
» dans la pirogue

, ou au-dtlfous de la^blate-
» forme de combat, entre les baux de tra-
» verfe & les épars longitudinaux

; de forte .

» que par-tout où ces bois fe croifent
, il y -,

» a place pour un homme dgns l'ofpace in-
" termédiaire. Celles de dix-huit baux & de
•• trois épars de chaque côté , outre un épats

longitudmal entre les deux pirogues , non;

p ^n
n^

i i^..
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21 ^5 par conféqucnt pas moins de cent quarante*

•

^**
A M^*'

" 9"^^^^ rameurs , & huit hommes pour les

« gouverner , dont quatre font placés à l'a-

»> vant , Se quatre à l'arrière. La plus grande

f M partie de ces pirog»^ ne contcnoit pas

3> alors tant de rameurs.

» Nous prîmes une chaloupe, Plongeant

ij Tarrière des pirogues , jufqu'à l'extrémité

»> de la file , nous remarquâmes dans chaque

*> bâtiment de gros tas dé piques & delon-

i> gucs malTues , ou de haches de bataille ,

•9 drclTées contre la plate-forme : chaque

»> guçrrier tenoit d'ailleurs, à la main, une

a» pique ou une maflfue : il y avoit auiÏÏ des

sj amas de grofles pierre's, les feules armes

M maffives que nous apperçûmes.

Il Nous oblcrvâmes , fur quelques-unes des

91 petites pirogues , des feuilles de bananes ;

»i & les Naturels nous apprirent que c'étoit

» là où on dépoibit les moists : ils donnoient

» à ces bâtimens le nom -^Evaa no t'Eatua »

90 pirogues de la Divinité. Le nombre infini

» d'Indiens , ai nfî ralfemblés , nous frappoit

»> du moins autant que l'afpeâ: brillant de

•I cette marine. »»

Après avoir bien examiné cette flotte , je

defirois beaucoup de revoir l'amiral, afin d'al-

ler , avec lui , à bord des pirogues de guerre.

Nous demandâmes envain de fes nouvelles.
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Je mis à terre pour m'informcr où il étoit :

mais il y avoit tant de bruit& tant de foule
^^"'^'^^'^

que perfonne ne fit .attention à ce que je
difois. Enfin Tee arriva, & me chuchuta à
1 oreille qu'O-Too étoit parti pour Matavaï,
il me confeilla de retourner & de nie rcmr
barquer pour defcendredans u^awTre endroit.
Je fuivis fon conieil^-tjar^xcita dans notre
cfprit difFérentes conjedures. Nous en con-
clûmesj«e Towha étoit un chef puiflant 8cmecon^

, qui le difpofoit à faire la guerre
à f«Mv,foiivcrain; car nous n'imaginions pai
qu'O-Too pât avoir. d'autre raiibn de quitter
O-Parrée, comme il le fit.

A peine fûmes-nous hws d*0-Parréc, que
toute la flotte fc mit en mouvement du côté
de l'oueft, d'où elle venoit. En arrivant à Ma-
tavaï, nos amis nous dirent qu'elle faifoit

partie d'un armement dcfliné contre Eiméo,
dont le chef avoit fecoué le Joug de Taài »

& s'ctoit rendu indépendant. On nous ap-
prit encore qu'O-Too n'étoit pas à Matavaï »

& même qu'il n'y étoit point venu -, de forte
que nous ne concevions pas les raifons de fa
fuite d'O-Parrée. Ceci nous engagea à y re-

tourner une fccondc fois Taprès-midi : nous
l'y retrouvâmes alors . & nous sûmes qu'il

avoit évité de me voir , le matii\ , parce que
quelques uns de fcs fujcts ayant volé pluûcuri

II

^-T

il
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de mes v^temens qu'on lavoit à terre , il crai-

gnoit que je n'en exigeafle la rcftitution. Il

me. demanda, à diverfes reprifes , lî jen'étois

pas fâché •< & quand je l'alFurai que non , &
que les voleufs pouvoient garder mes effets,

il parut fatisfait. Towha prit l'alarme, en par-

tic, pour le même fujet. Il penfa que Je mé-
contentement m'empéchoit d*aller à bord de

fon bâtiment , & que je n'âimois pas voir

dans mon voiûnagetant de forces, dont je

ne connoiffois pas la deftination. Ainfi, une
iBéprife m'ôta l'occafion d'examiner, avec

plus de foin , une partie des forces navales

de cette ifle, & de m'inftruire davantage de

^
leurs manœuvres. Une pareille circonftancc

ne le préfenteraplus -, car 1.^ flotte étoit com-
mandée par un chef brave , intelligent &
éclairé^ quiauroit répondu à toutes mes quef-

tions ; & , comme nous aurions eu Ids objets

ifous lés yeux , nous nous ferions sûrement en-

tendus les uns les autres. MalheureufementdXdi-

idée ne nous accompagnoit pas\e matin \ &
,Tee , le feul homme fur qui nous pouvions

compter j ne fcrvoit quj^ flous embarraiîer

davantage.
, ;

<i O-Too eut foin de ncius conduire \ fes

i> habitations, à travers une campagne qui

»> rcifembbit à un )ardin -, des arbres frui-

»* tiers chargés de feuillages , les fleurs odori-î

V'
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>> férantesdcs arbiiftes, & les nappes lim- ^

" pides des ruifleaux
, formoient devant nos ^''X^iî^**

" yeux un fpeaacle mouvant dé la plus grande ,

»> beauté. Toutes les mâifons étoient propres
» &bien tenues

; quelques-unes entourées de
" rofeaux, & d'autresWivertes , comme cel-
»> les du peuple. Nous jouîmes plufîeurs heu-
»' res de la compagnie du prince , de fes pa-
•» rcns

, & des prmcipaux perfonnages de fa
»' fuite

, qui tous nous témoignèrent beau-
» coup d'attachement. La converfation^ fans
»> être fort f^i vie , fut très-animée ; & les fem-
» mes

, en particulier , rirent & babillèrent
»> avec .une extrême gaieté. Je remarquai

^
»> uu'dles s'amufoicnt fotivent à jouer fur des
»» mots, & leijrs traits d'efprit & leurs fail-

»> lies, de bonne humeur, nous divertirent
»> quelquefois. Nous partagions cordialement
»' le bonheur qui femble naturel à cette ifle

f forrunée
, & nous ne pensâmes à tious rem-

» b^irquer qu'après .le coucher du foleil. Le
»> contentement & le calme de^ Naturels,
» leur manic-re de vivre fimple , leS délices du
»» payfage, l'agrémentdu climat , l'abondan-
» ce, la falubrité de le goût exquis de Icur^ •

» fruits, tout icrçit nos çœilrs dans le ravif-
»» Peinent.»» Nousnoiisfîmes,0-Too&moi„
des préfens mutuels j 8c, après avdir pris' •

congé, nous retournâmes à bord.

I
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C H A P IT R E V I L

[Vi/tte que nousfont O-Too , Towha , & plw

yfieurs autres chefs. Vol commis par un des

Naturels ; effets de ce vol y & obfervations

générales fur cette ^matière.

Le m a T7 n du 27, Towha m*envoya deux

xjkyùù gros cochons & des fruits, par deux de fcs

domeftiques, à qui il avoît donné ordre de

ne rien recevoir i &, en effet,Je leur offris

des préfèhs qu'ils ne voulurent point accep-

ter. Bien-tôt j'allai à O-Parrée, où )e trouvai

ce chef & le roi -, & , après avoir refté peu

de tcms à terre , je les ramenai dîner à bord,

. ainO que Tarevaioo, frère cadet du roi, &
Tee : à rapproche du vai(Tcau, Tamiral, qui

n*eil avoit jamais vu , témoigna une extrême

furprifè. On le conduifit d^s Tintérieur du

bâtiment, & il en examina coûtes les parties

avec une grande attention. O-Too faifoit les

honneurs, te lui expliquoit tout-, car alors il ,

connoiflbic bien la ftrudurc de la Réfilution.

Towha ayant dîné , mit un cochon dans les

entreponts > & fe retira, fans que je fùlft

rien : il ne me laifla pas Je tems de le remer-

cier , par des libéralités , de ce prélcfflt , ni de

celui. qu'il m'avoit fait le matin : le roi 6c fa
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fuite partirent auffi bien -tôt. Q-Too montroit

du rcfpeft pour ce chef: il defîroit que )e lui ann. itt*-

en témoignaflfe de mon côté-, & cependant
*

il en avoit conçu de la jaloufie, je ne fais

pourquoi. Il nous avoua franchement, U
veille, que Towha nctoit pas fon ami. Ces
deux chefs me follîciterent , à bord, de les

'

aider contre Tiarrabou , quoique la paix ré-

gnât alors entre les deux royaumes, & oa
me dit que leurs forces réunies alloient mar-
cher contre Eiméo. Je ne fais pas s'ils me
firent cette propofîtion dans la vue de rom-
pre avec leurs voifîns & leurs alliés^ en cas

que je prômiflf^du fecours, ou ièulement pour
fonder mes difpofitbns ; probablement ils au-
roient embrafle volontiers une occafion qui
les mît en état de conquérir ce royaume,
& de les réunir au leur, comme il l'étoic

autrefois. Quoi qu'il en foit, je n'entendis plus
parler de ce projet , & je ne dis rien qui pûi^

les y encourager.

« Je fus frappé de l'ex^mc attention que
>» portoit Towha fur to 'es les» parties du
M bâtiment : il admiroit la force & la grof-
>j feur des couples, des mâts & des cordages

<

» & il trouva nos manœuvres & nos machi-
» nés fi fupéHeures à celles de fon pays , qu'il

»» nous demanda plufieurs chofes , & furtouc
t* des cables & des ancres. Il étoit alors vôtit

ttil
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ANN. ^77^'' comme le refte du peuple, & nud iufqu*S

..MxiL » la ceinture , à caufe de la préfence du roi :

» j'eus peine à le reconnoitre -, il avoit beau-

» coup d'embonpoint & ua^ ventre énorme,
»> que les longs plis de fes robes militaires

»> cachoient la veille. Ses cheveux étoient gris-

»> argent, & fa phyfîonomie la meilleure &
»> la plus prévenante que j'aie jamais vue
w fur ces ifles. Il mangea de bon cœur, ainfî

»» qu'O-Too , ce qu'on lui fçrvit. Le roi , qui

»j iè mettoit fort à fon aife , ne fe gênoit pas
»> plus que chez lui, & il prenoit plaifir à
» inftrnire Towha de nos manières. Il lut

» apprit à fe fervir du couteau & de la four-

;• chette, à manger du fel avec la viande &
V9 à boire du vin. Il badinoit fur la couleur
M rouge du vin, & au moment où il alloic

»> l'avaler, il difoir que c'ctoit du fang. Towha
.

»> ayant goûté d'une de nos liqueurs, covn-

»» pofée d'eau-de-vie & d'eau, voulut goûter
»5 de l'eau-de-vie feule, & l'appella Evâï no
nBretannée y de l'eau de la Bretagne, & il en
»j biit un v^rre fans faire de grimace.»:^ fut

»> très-joyeux, ainfi que fa majefté, & ils

99 montrèrent, l'un & l'autre^ beaucoup de
9i goût pour notre manière de vivre & d'ap-

»> prêter les alimens. «

«t. Le lendemain, Wahéacua, roi de Tiarra-

bou, nous envoya un cochon : il demandoiç
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en retour quelques piiimes rouges que je r ij
mis, avec d'autres chofes, à fon député. Je ^'^

^ ^^4.
ne fortis pas du vaifTcau.ce jour-, mais Mef-
lieurs Forfter, le dodeur Sparmann, &c.i
partirent pour les montagnes où ils fe pro,
pofoient de paiTer la nuit.

"Dans la foule de pirogues, qui ne cef-
loient de nous entourer, il y avoit tou-
jours des chefs de diftrids, qui nous ap-
portoientdes cochons, & ce qu'ils avoienc
de plus précieux, pour ks échanger con-'
tre des plumes rouges auxquelles ils met-'

» toient un pri)«extrav*agant. Ces plumes
' Produifîrent une grande révolution dans
' les haifons des femmes avec nos matelots;
> ceux qui avoient eu foin de faire provifîon
" de cette marchandife précieufe aux i([^
- des Amis, recevoient les carelFes des Taï-

tiennes & choifitroient, parmi elles, celles

qui leur plaifoient davantage. Le fait fui*

vant prouvera quelles tentations irréfilîibles

» ces plumes excitoient dans l'âme des Taï- '

» tiens. J'ai dit ailleurs que les femmes des
> chefs ne permettoient autune liberté aux
> Européens, & quefi, avant le mariage,
» les filles accordoient leurs faveurs, les épou-
» fes ne fouilloicnt point la couche nuptiale:

» cependant un chef vint oiïrir fa femme
» à M. Cook, & la Taïtieone, fuivanc l'or-.

! I
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idrc <îe fon n)ari , efl*aya de féduire le Câ*

9 pitaine, & pour cela elle expofa fes ch^r*

9 mes avec beaucoup d'impudence. Je fus

> fâché que cette propofition vînt de la part

i de Potatow, dont le caractère, étoit d'ail-

j leurs fans tache; mais, après nous avoir

1- montré tant de grandeur, il defcendità

> cet excès de bafTcfTe. Sa conduire nous in£^

pira une indignation que nous ne pûmes
*9 pas nous empêcher de lui témoigner, ôc

i nous lui fîmes de fanglans reproches fur

> fa foibleflc. Hçureufcment les matelots

avoient vendu aux Marquifes une quantité

> Confidérable de ces pliîmes rouges, avant

> de favoir le prix qu'elles ^uroient içi%, Si

> toutes ces richcITes avoient été appôreÉes

» à Taïti, il eft probable que la valeur dés

9 provifions fe icroit tellement accrue, que

9 nous aurions obtenu moins de rafraîchif-

j femens que lors de notre première relâche.

> Une feule plume formoit un préfenc

9 d'une extrême valeur & fort fupérieur à

9 un grain de verre & à un clou; & le plus

> petit morceSu d'étoffe, revêtu de ces plu-

> mes, produifoit là folle joie que reflentiroit

I un Européen qui trouveroit le diamant du

j Grand-Mogol. Potatow nous apporta fon

9 calque monftrueux de cinq pieds de haut,

> & il l'échangea contre des plumes-, d'au-

î
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.« trcs fuivirerit Ton exemple, & chaque ma- i

»> telot acheta des boucliers fans nombre. Ce^»**- }77^
»i qui eft plus étonnant, its nous offrirent

^'^^

>j4cs habits fînguliers, dont on parle dans
'

9> le premier voyage de Cpok, qu'ils refi

M rent ,abfolument d'échanger en 1769. Ces
• »3 vêtement, ^pompofés des produdions
»j plus rares de l'ifle & de la Ver qui l'cn!^

« • viroiine, & travaillés avec un foin & unç

jè" acfrefïe cxtrêines, doivent être, parmi eux^
rp> d'un prix conlîdérable. Nousjilgpr achetai•'

j? mes pas moins de dix, qu'on a rapporté*
« en Angleterre. Le capitaine Cook en a donné
»> un au^mufaeum : &„mon père a eu l'hon-
>î neur d'en .préfenter, \ l'univerfîté d'Ox-
»î ford, un feJond, qui eft dépofé aujourd'hui

» au mufxQtn ashmoléen.,Cet ajuftement
n remarqu^yie confifte en une planche légère

» d'une forme demi-ronde d'environ deux
»' -pieds de long, & de quatre ou cinq pou-
» ces de large : la planche eft garnie de cinq
»> coquilles de nacre de perle choifies, atta-

>» chées* à des cordons de bourre de cocos,
i> pallees. dans les bords des coquilles, &
j» dans plufieiirs trous dont le bois eft percé .-

» une autre coquille de la même efpèce^mais
»» plus grande , feftonnée de plumes de pigeon ,

»> gris^leu, eft placée à chaque extrémité de
t» ce/e pUnche, dont le bord concave eft

SI

>
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> tourné en haut. Au milieu de k partie con-
> ca"ve, il y a deux coquilles qui forment en-

> femble un cercle d'environ fix pouces de dia-

> mètre, & au fommèt de ces coquilles, il y a
> un très-grand morceau de nacre de perle

> oblong, s'élargrflant un peu Vers l'extrémité

> fiipérieure, & de neuf ou dix pouces de

j hauteur. De longues plumes blanches delà

queue des oifeaux du tropique, forment au-

» tour un centre rayonnant. Du bord con-
» vexe de la planche j'^ pend un tiflii de petits

•> morceaux de nacre de perle, qui, par le-

î tendue 8c la forme , reflemble à un tablier :

» on y compte dix ou quinze rangs de pièces

> d'environ un pouce & demi de long, & un
» dixième de pouce de large; chacune eil

j trouée aux deux extrémités , afin de pouvoir

> fe pofer fur d'autres rangs. Les rangées font

> parfaitement droites & parallèles-, les fupé-

> rieures coupées & extrêmement courtes,

j à caufe du demi-cercfe de la planche. Les

inférieures font auffi communément plus

> étroites, & aux extrémités de chacune efl

» fufpendu un cordon, orné de coquillages,

> & quelquefois de grains de verre d'Europe.

> Du haut de la planche flotte un gland ou
» une q-ueue ronde de plumes vertes & jaunes,

fur chaque côté du tablier , ce qui eft la

j partie la plus brillante du vêtement. fButc

cette parure

\
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«> cette parure tient à une grofTc corde atta-
'» chée autour de la jtête du pleureur. Ua) uf-
".tement tombe perpendiculairement devant
" lui

; le tablier cache fa poitrine & fon efto-
»» mac

; la planche couvre fon cou & fes épau-
" les, & les deux prertiières coquilles maf-
» quent fon vifage. Une de ces, coquilles eft
" percée d'un petit trou , à travers lequel celui
» qui les porte, regarde pour fe conduire. La
'' coquille fupérieure & les longues olumes
" dont elle eft entourée, s étendent à au moin,
» deux pieds au-delà de la hauteur naturelle
»» de rhrfmme.

i> Le refte de l'habit n'eft pas moins rc^
»» marquable.Le pleureur met d'abord le vê-
» ternent ordinaire du pays, c'eft-à-dire, une
» natte ou une pièce d'écoffe trouée au mi-
»» heu

: il place deiius une féconde pièce'de
»» la mc^me efpèce , mais dont la partie de
» devant, quiretombe prefque jufqu'aux pieds,
»> eft garnie de bouton$ de coques de hoix de

' '» cocos. Vne corde d^étofit brune & bian-
» che, attachecevêten|ent autour delà ccin-
»> ture: uii^large manteau de réfeau, entouré
»y de grandes plumes bleuâtres , couvre tout

-yy h dos, & un turban d'étoffes brunes &
» jaunes, retenues par de petites cordes bru^
» nés &. blanches, cft placé fur la tcte. Va '

» ample chaperon de rayures d'étoffes payais
Tome III. p

'Ann.. 77^.
Aviil.

r
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» lèles, & alternativement brunes , jaiincs*54

'*TvKi?^'^"
** blanches, defcend du turban fur le cou&:

—_ ' « les épaules, afin qu'on ne voie de la figure

>» humaine que le moins poflîble.

» Ordinairement le plus proche parent du

.
i> morr, porte cet habillement bizarre -, il tient

î» dans fa main deux grandes coquilles per-

- - i> lières , avec lefquelles il produit un fort con-

>j tinuel, & dans l'autre un bâton armé de

»j dents de goulu dont il blelfe tous les Na-

»> turels qui s'approchent par hafard de lui.

u (û ) Je ne fais pas quelle a été l'origine de

»» cette finf^ulière coutume, mais il me lèm-

11 ble qu'elle eil deflinée à infpirer de l'hor-

>» reur ; & Tajuftemeut fantaftique qu'on

>j vient de décrire ,- ayant cette forme ef-

»j frayante & extraordinaire que les nolirri-

ij ces attribuent aux efprits & aux fantômes ,

»ï je fuis tenté de croire qu'il y a, quelque

»» fupcrflition cachçe ious ce ht funéraire,

f » Peut-ctrc iiiidginent-ils que l'ame du mort

I» e\ige jim. tribut d'afflidion & de larmes,

»j & c'eft: pour cela qu'ils iippliquent des coups

n de dents -de goulu. Quoi qu'il en loit , les

9i Naturels ne nous ont donné aucune lu-

»> mièrc Cur ce fujct. Ils nous parh)icnt fort

»> en déiail delà cérémonie & du vêtement;,

* J
.

. .. —

—

• (a) Voyez le premier Voyage de Cook.

ff'
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». mais il n'a pas été poflîble de nous feire .i. entendre, quand nous demandions lacaufe^^^.

_» decet ufage.(Edidée découvrit feulement
*""•

'

» <î»»'» mort d'un homme, c-eft une femme --

•

« qu.acconl|,lit le rit funéraire
; mais que

» ceft un homme, alamort d'une femme.
.^En Angleterre

. les habits de deuU de
» Ia.ti. ont excité tant de curiofité . qu'un
» -ateb, en a rendu un ., g„r„1es. Le"
»Ta.fens,à.cet égard, ne le cèdent, en
» nen

,
aux nations civilifées. Après qu'Œdi-

» d« eut raconté tout ce qu'il favoit des
"
f^' '^f

"""t v"s
, les chefs nous deman-

l r2 ' w' r"' '
"^^ '^''"'"'^ ^' Tonga.

» <J'fe des marchandifes d'Angleterre. LesajuP
» temen. de tête en plumes des deux' dernier
" !" ^'" ' '^ '?» P'>niers , les malTues & les
"
f°^" P^7" d« » première . leur plaiJ

» i;..ent extiiémement
: ils acqUéroient . avec

.» cmprellement
, les nattes de Tonga-Taboo ;

» quoiquen général elles fuifeni- pareilles i
» celles q,,'ils fabriquent. No, matelots pro-

«
,'^7;!;^*""'f^"»'fiepour lestroniper;

' ^s leuV vendotent, fous le nom dAmfter-
" dam

, dos nytes achetées aux ides de U

'fSaiiuc Chriftine. ^ "
"—

"7 Y~i '

i
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» Société. Ainfi , il y a une rcflTembkncc unî"^

Ann. 1774. )) vtrfcUe dans les goûcs des homines de tous
AviH.

M les pays. .

)i Ce rapport nous parut encore plus frap-

» pant, en les voyant écouter avidement les

^ M hiftoires d'Œdidée, leur compatriote. Ils le

»i fuivoient toujours en foule i les vieillards

M lui témoignoient beaucoup d'eftimc , & les

M principaux perfonnagcs de l'ifle , fans en

M excepter la famille royale, recherchoient

w fa compagnie. Outre le plaiûr de l'cnten-

>» drc , ils obtcnoient de lui des prélcns fort

i> riches.: il pallbit fon tems fi agréablement

i> à terre, où il trouvoit, à chaque pas, de

»j nouveaux amis , qu'il venoit rarement à

f> bord , à moins que ce ne fût pour y chcr-

M vcher quelques-uns de iès tréforsjou pour

M montrer le bâtiment à fcs connoilfances ,

« %L le;» prélcnter au capitaine Gook & a fes

»> compagnons de voyage. Ce qu'il racontoic

f> cependant paroiÏÏoit quelquefois trop mer-»

»* veillcux^' pour ctre cru, & alors les Tai-

' M tiens nous demandoient s'ildifoit la vérité*

w La pluie changée* en pierre, les rochers

»j blancs & les montagnes folidcs que nous

w converti lllims en eau douce , & le jour per-

>j pérucldi» cercle antArt^tiquc, leur ll'inbloient

If fur tout li inconcevable^; , que nous eûmes

f> peine à le leur per fiKulcr. ^U crurent pi iii,
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»> aifément ce qu'on leur raconta des Can- _^^____
i> nibales de la Nouvelle Zélande , quoique

^''a;^^
''

») cetufage les remplit d'horreur.

»» (Edidée, pendant l'excurlion que fit mon?

» père aux collines, amena, fur la Réfolu-
»' tion, une troupe de Naturels, pour leur

M montrer la tête du'Zélandois que M. Pic-.

yy kcrfgill confervoit dans Tefprit- de-vin. Après
»> qu'on la leur eut feit voir, de nouvelles

•> foules accoururent bientôt, afin de Jouir

» d'un fi étrange fpedbacle. Je fus^préfcnt

»> toutes les fois qu'on Texpofà devant eux -,

»» &, ce qui m'étonna, ils ont, dans leur

» langue, le terme de Te Taë-Aï, mangeurs

•ï d'hommes^ qu'ils prononcèrent tous dès le

»> premier ajjord. En propofant des qucftions

» fur'ffette circonftancc extraordinaire, parmi
*> les chefs ^ les Infulaircs les plus intcHi-

>» gens, ils me dirent qu'ils favent, par tra-

t> dition, que très-anciennement il y avoit
^

« fur Ihirs ifles dz^ mangeurs d'hcvnmcs

" d'une taille très-robufte, & qui cauferent

I» de grands rivages dans la contrée; mais
»> que cette race abominable étoit éteinte dc-

»» puis long-tcms. OMaï, avec qui j'ai c^ié,
i> fur ce fiijet, en Angleterre, m';^ dit depuis .

» la môme chofe, & en tcrmelT chcorc plus \
•I forts. Fàut-il en conclure qu'une troupe

» de Cannibales dcfccndircntiadis dans. cette

-^
i

!
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a»j iflC, ou n'eft-il pas évident plutôt que W

'^''Avr!i7* " Tairiens furent autrefois antropophages

,

» avant d'arriver à ce degré de civilifarion

»> qu'ont amené par la fuite l'exceUcnce de
»i leur pays & de leur climat, & la profu-

« ûon de végétaux & de nourriture^s animales

,

»> dont ils jouiifcnt ? Plus on examine l'hiftoirc

»> des différentes nations, & plus cet ufage

i> femble univérfel. On voit enco»e à Taiti

•fc^ «I des reftes d'antropophagie. Le capitaine

« Gxik y remarqua, en 17^9 (a) y quinze

*y mâchoires récentes, fufpenducs à une
- »> maifbn. n

,„^ Le 29, dès le grajid matin ,'0-Too, Towha
^TScplufieurs grands , nous apportèrent , à bord,

yi^Qs provifions & quelques-unes des curiofués

^\^'i - ? --fc Pl"'^ précieufes de liflé. ^De mon côté, je

leur lis des dons qui leur cauferent beaucoup
de plailîr : je profitai aulll de l'ocçafion, pour
^ni'acquitter envers Towha des civilités que

-, j'avois reçu de lui. <i

"\
'

L«i nuit auparavant^ un. des Naturels en-

treprenant de voler une futaille à 4'aiguadç,

fut pris en flagrant délit , 'envoyé à bor(),

& riiis aux fers, & 0-Too & les autres chefs

"le Virent dans cette fituation. Apres que je

leur cusexpofé fon crime, O-Too demanda

,'*•..

{a) Voyez le premier Voyage de Cook.
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fa liberté; je la rcfufai, en difanc que^ puif- U L

que je punitrois les hommes de mon équi- ^"A^rii^^"*'

page, quand ils commettoient la moindre of-

fenle envers £ts fujets, il étoic jij^e auin de
châtier ce Taicien, & que Javois rcfolii de
me charger moi-même de ce Toin , parce que
je favois qu'autrement fon crime re(tcroit im-
puni. En conféquence, j'ordonnai qu'on con-
duisît le voleur à terre dans les tentes, & le

fuivant avec O-Too, Towha, &c. je fis met-
tre la garde fous les armes, & attacher l'In-

dien à un poteau. O-Too, fa fœur. & ^,
fleurs Naturels demandèrent fa grace avec
inftance-, Towha, fans proférer un leul mot,
étoit fort attentif à^çout ce qui fe palToit. J'a^

drelFai alors des plaijites au roi fur la con-
duite de cet homme, & fur celle de fon peu»

pie en général i je lui dis que nous ne leur

prenions rien fans les payer-, &, énu-
mérant les dilFérens articles que nous leur

donnions en échange de leurs provifions,

animaux, outils, étoiles, &c. j'infiftai parti-

culièrement fur ce qu'ils avoicnttort de nous
voler , puifque nous étions leurs amis i j'ajoutai

que le châtiment de cet homme fcroit un
moyen de fauver la vie à quelques-uns de fcs

compatriotes , en les détournant de commettre
de pareils crimes, pour lefquels ils fcroicnt

tués, tôt ou tard, à coups d: /ufîl. Me^ ar-

1 ^—- JU-.-^-:

ils
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Sgumens, qu il comprit, je crois ^ très-bien;

^Miu7^' parurent le perfuader, & il mé fuppliâ feule-

ment que rhomme iie fût pas mqttéerou ( Hiis

à mort ). Je commandai à la foule, qui étoic

aflez nombreufe ', de fe tenir à u ne diftance con-
venable . & , ,en préfence de railemblée , le vo-

leur reçut 24 coupas de fouet -, il les fupporta avec

beaucoup de fermeté. Les Naturels , cftrayés,-

.
s'enfuirent; mais Towha courant après eux ,

les rappella & les harangua plus d'une demi-
heure. Son difcours étoit compofé de petites

fentences dont je n'entendis que quelques-un^ 5

mais, à ceque j'appris, il récapitula une partie

de ce que je vcnois de dire à O-Too; il ex-
pofa les avantages divers que ngus^lair avions
procurés, & condamnant Içur conduite paflee,

il leur recommanda d'en avoir une différente à
l'avenir. La grace de fes geftes & l'attention

defes auditeurs lui donnèrent, dahs notre ef-

prit, le rang de grand orateur.

O-Too rie dit pas un mot. Dès que towha
tut fini fa harangu;, j'ordonnai aux foldats
de marine de faire l'exercioc^ & de tirer des

liées à halle; &, comme ils étoient très-

prompts dan^Meurs manœuvres, il cftplus aifé

de concevoir que de décrire l'étonncment des
Infularres, fur-tout de ceux qui rf'avoient'rien

vu de femblable auparavant.

Les chefs. prirent cnfurtc congé, & fc rcti-
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rerent avec leur corpège, plus effrayés peut-

être que charmés de ce qu'ils avoient vu.

« Towha revint Taprès-midi avec fa femme,
» qui étoit très-âgée , & qui fembloit avoir

•> un aufÏÏ bon câfàélère que fon mari : ils

99 montoient une grande double pirogue,

" g,irnie d'un pavillon fur l'arrière;& con-
»> duîte par huit pagayeurs -, ils nous invitèrent ,

M M. Hodges & moi, à entrer dans leur bâ-

»j timent, & nous les accompagnâmes à O-
»> Parrée. Pendant la route, Towha nous
»> fit différentes queftions , & en particulier

» fxir la nature & la conftitution de notre
»j patricf. Il croyoif que M, Banks étoit au
»j moin^ frère du roi^ & le capitaine Coolc

» grand-amital -, il fut fort étonné , & il nous
»> écouta avec une extrême attention

, quand
j> noiis lui apprîmes qu'il fe trompoif, mais,
•> dès que nous lui dîmes que noiis^ n'avions

»> ni noix de cocos, ni a4:bre4 à paiuj il

>j parut avoir affez mauvaife opinion de notre

jj pays, malgré les avantages que nous lui

i> expoûons d'ailleurs. En débarquant, il or-

» donna de fervir un rçpasde poiflbns & de
Jî fruits : rtous avions cjyjitté la table pour partir;

»> mais, ne voulant pas le bleflcyV nous nous
t> afsîmes & nous mangeâmes des mfets cx-

»ï cellcns -, nous comparions cet heureux pays

»> au paradis de Mahgmcc, où l'appétit n'cft

Ann. 1774,
Aviu:
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= J, jamais raflafié. J'ai oublié de dire que voii^ANN. 177^. 1 J /- •

Aviii. " lanc tout de luite manger avec nos mains ,

t n Toowha nous arrêta, & nous pria d'at-

» tendre: & bien-tôt un homme de fa fuite

»> apporta un grand couteau de cuifme & des
t> bâtons de bambou, qui d. voient nous tenir

» lieu de fourchettes. Toowha découpa les

»> mets, & il nous donna à chacun un bambou
,

. »» en difant qui! mangeroit à la manière an-
»j gloife-, au-lieu de porter fon fruit à pain à
»> fa bouche en gros morceaux , il le coupoit
» en petites parcelles^ & il en prenoit une
>j après chaque bouchée de poillbns, pour
« montrer que, depuis lé tems qu'il avoit dîné
» avec nous, il n'avoit pas oublié nos ulages.

>ï La femme dîna à part^ quand nous eûmes
>j fini

, fuivant la coutume invariable du pays,
>» après nous ctre promenés , & après avoir
»j càufé avec eux jufqu'au coucher du foleil

,'

»j nous nous embarquâmes fur leur pirogue ,

» pour aller au diftria appelle Atahooroo , donc
>j une partie a^partenoit à Towha. Ils nous
ï» firent de tendres adieux ^ & promirent
» de revenir au vailfeau en peu de jours.

>j Nous lou.imes unfe double pirogue pour un
» clou, & nous fûmes de retour à bord avant
»> la nuit. J'y trouvai le doreur Sparmann
»> & mon père qui arrivoient des montagnes,
»> Hoona, le petit Taitien, plein de yivicité
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> & d'intelligeacc^kloiic j'ai parlé aillî?iR, 'i

> avoit été leur coî^lùaeiir. Ils parvinrent /'^aviÎi!^'*'

> le foir, à.une hutte, Tiir la féconde chaîne,

j après avoir traxerfé des vallées profondes,

9 & gravi fur dôirx Collines cfcarpées, que
> la pluie avoit rendu très-gliflantcs : ils" y ren--

> contrèrent un homme avec fa femme &
trorsenfansjl'hommeagrandiflbitfacabanc,

i en y pofant de nouvelles branches d -arbres

i

9 mais il quitta fon ouvi'age pour leur pré-

> parer à foupcr. Ils allumèrent du feu, Se

veillèrent & dormirent é^acun à leur tour:

j nous apperçûmes le feu du vailleau , & ils

9 entendirent, à minuit, le fon de la cloche

> d'équipage, quoiqu'ils fuiîent à plus d'une

9 jieue. La nuit fut belle & fraîche-, mais leur

9 hôte généreux , qui s'appelloit Tahéa , tour-
*

ï mpnté par un rhume violent, ne cefla de
tôuffei^ A la pointe du jour, ils fe mirent

> en marche vers le fommec des montagnes,
9 Tahéa les précédoit , portant des noix de
9 cocos: les difficultés s'accrurent à mefurc
9 qu'ils montoienf, les fentiers rafoient Jes

9 bords étroits des collines^ dont les côtés
étoient prefque perpendiculaires , ce qui étoit

plus dangereu)ç \ les pluies de la veille avoienc

9 rendu les chemins fott gliifans : à unehau-
9 teur fort confîdérable, ils trouvèrent, fur

l'efcarpement des flancs, des arbriflcaux &

'M
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Awii.^ " tes, lis tombèrent fur des précipices vrai-

>j ment épouvantables -, plus loin , toute la

9i chaîne étoit couverte d'uhe ^orêt, où ils

•> rafletablerent un grand nombre- de plan-

»' tes qt!ils n'avoienc jamais yues dans les

M vallées WdefTous. Ils t^irent aflaillis d'une
»> grofle pluie, dès qu'ils eurent pafTé la chaî-

»j ne ; & Tahéa leur dit, a^ii milieu d'un can-
»> ton très-dangereux

, qu'il ne pouvoit pas
>î aller plus loin. Le doreur Sparmann &
»3 mon père réfolurent cependant de lai (Ter

»j parderrière leurs facsde plantes & d^pro-

l> vifions i &, armés d'un feul fufiUils s'a-

99 vancerent iufqu'au fommet de la monca-
^ajgne, qu'ils atteignirent une demi-haire

»î après. A ce moment, les nuages fc difïï-

» perent, & ils découvrirent Huaheine, Te-
•j thuroa & Tabbuamanoo. On peut juger

» par-là quelle efl: la hauteur des montagnes
»» de Taiti , puifqu'Huahcine en eft éloignée

»> de 40 lieues. Le coup-d'œil de la plaine fer-

sj tile qui étoit fous leurs pieds"*, & de la val-

»j léc de Matavaï, où la rivière fait d'innom-
» brables détours ^ étoit raviflant"; mais des
9J nuages épais les empêchèrent de rien dif-

»> tingucr fur le côté méridional de Tifle :

» bien-tôt l'autre partie fut cachée auflî j &
•J enveloppée d'un brouillard qui mouillôiç

•^.

"^ "~^ ^^^^^^-^-^-^^^^"^
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> .jufquàlâ peau. En defcendant, mon père

i»,eut fc malheur de tomber fur des roches , ^^ayiIiZ'*^

« ^ il lè meurtrit tellement la jambe, que la

19 douleur^manqua de le jeter dans i'évanouif-

t* fement -, quand il entreprit de fè remettre

»j en mouvement , il s'apperçut qu'il s'étoic

9% fait un€> rupture ^ pour laquelle il porte

i9 maintenait un bandage. Tahéa l'aida à dcf-

•» cendre , & ils gagnèrent bord vers quatre

» heures de l'après-midi. Les collines fupé-

« rieures font compôfées d'une elpète d'argile

99 très-dure & très-compaAe. La végétation^

»> à la <:ime des montagnes , eft abondante i

93 & les forêts recèlenl^es plantes inconnues;

» Le doAeur Sparma^in chercha le bois odo-

j> rant dont les Naturels parfument leur huile;

'^Tifeéa leur montra pluiicurs efpèces qui

ii en tiennent quelquefois lieu ; mais il ne

t» put pas , où il ne voulut point leur indi-

99 quer celle là. 0-Mâï m'a dit qu'on ne compte

M pas, à Taïti, moins de quatorze plantes

9.9 avec lefquclleson parfume -, ce, qui prouve

>j "Combien ce peuple aime les odeurs.

M Le nombre des proftituées étoit fort aug-

•• mente fur notre bord, depuis que nous

99 avions montré les plumes rouges-, &, cette

w nuit, pluûeurs rodèrent autour des ponts^

M cherchatit des a ipoureux. Le porc frais les

w acciroic auiHj car, privées chei elles de ces

x;

\
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;
»» de nous, & quand dies en venoient à bour,

..

.

. „

"^ ^^^^ ^^ confbmmoienc une quantité in-

i " t^^y^Wei la digeftion les cxpoibit enfuite
» a de grands embarras, & elles troubloicnt
M fouvent les matelots qui vouloicnt dormir,
» après les fatigués de la journée : dans cer-
» taines occàfions prelFantes, elles defiroient
M être accompagnées de leurs amans; mai^,
^ comme ceux-ci n'y cônfentoient pas tou-
»'j*ours, les entreponts fe remplfflbient d'or-
w dures. Tous les foirs, ces femmes fe divi-
*9 foient en différentes troupes, qui danfoicnc
M fur les gaillards d'arrière & d'avant, 86
» ilir le grand pont -, leur gaieté étoit tumul-
i> tueufe, & approchoit quelquefois de i'ex-

»> travagancei d'autres fois, l'originalité &
»> la bizarrerie de leurs idées nous amufoienr.
»' Un de nos fcorbutiques/à qui les nourri-
» tures végétales avoient rendu un peu de

' >^ forces, excité par l'ej^mple de ihs cama-
»» rades, fit fa cour à une Taïtienne, la mena
»j vers le foi r dans fon pofte, & alluma une
»> chandelle. Llndîennc regarda fon amant
» eh face, & N^ppcrcevant qu'il àvoit perdu
>' un œil, elle le prit par la main, & le ton-
«• duifir* fur le pont auprès d'une, iillc qof
» avoit éprouvé le même acddenc/ & elle

»' lui dit : Celle-ci vous convient, mais poui^
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99 moi
, je n'aurai pas de pnvaufés avec un—^—

^

•> borgnç. »j • ANK. 1774»

Le lendemain , au matin , j'eus occafîon de
^^

voir les équipages de dix pirogues de guerre

exé(Ziïtèr\me parcie de leurs manœuvres. Le •

trentième iaur du mois , elles étoient parties

de la côte /avant que j'en fulTe informé, de

forte que le n'afliftai qu'à leur débarquement.

Les Indiens avoient tout Içur équippemenc
de combatVlcs^ guerriers portoient, leurs ar-,

mes Scieurs vêtemens militaires, &c. J'ob-

fervai qu'au moment X)ii la pirogue touchôic

à terre, les rameurs l#utoient dehors, & qu'à

l'aide de ceux qui fe trouvoient fur la côte,

ils traînoient le bâtiment à un endroit con-:

venable, & qu'enfuitc chacun s'en alloit avec
fi pagaye. Tout celafe fait avec tant de promp-
titude, que, cinq minutes après kur débar-

quement, il ne femble pas qu'il fc foit rien

palfé de pareil. Je penfai que ces bâtiniens

avoient peu ds-fiagayeurs -, je n'en compfai
que treifte dans les plus grands, & feize ou
dix-huit dans les autres. Les guerriers

, placés

fur la^ plate-forme, excitoient les rameurs à

redouble!* d'efforts. Quelques jeunes-gens^ alfi

dans la fculpture de rafrière, au-deilus d.

ceux qui gouvernoient, tenoient à la main
des baguettes blanches -^ft ne fiis pas pour-

quoi Us occupoient cette place , à moins qu'é-

'.j»^
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[talc au-deflus de tous les autres, ce ne £ûe

^'^ïnir*'?^"^ ^a»'"^ fentinelle, examiner &- avertir de
ce qui frapperoit leurs regards. Tarcvatoo,
le frère du roi, me dit le premier que ces

pirogues, étoient en mer; &, fâchant que
W. Hodges traçoit des delTeins de ce qu'il ap-
percevoit de curieux, il me chargea tout-de-

fuitc de l'envoyer che^clîcr. Comme M. Hod-
ges étoit dépendu à terre avec moi , on l'eut

bien-tôt trouvé, & il eut occafion de raOem-
blcr des defleins particuliers, pour fon grand
tableau de la flotte d'O-Parrée, qui en don-
nera; une idée t^us nûtte & plus jufte que la

dcfcfiption que j'en pourrois faire. J'aillftai

au déshabillement des guerriers, & je fus fur-

pris de la quantité & de la pefanteur des
étoffes qu'ils avoient fur eux ; i^; ne' concevois
pas comment ils pouvoient fufporter ccfar-

,, ^ ^£au darns une bataille. U||^^ièce d'une lon-
gueur immenfe envdop|j6it leur tcte en forme
de turban ou de cha^au : pcut-ctre qu'elle

tient lieu de cafque, 'ic qu'elle pare les coups i

plufieurs l'avcJfciiwiai^iie de branches sèches

,-v, ^^^ petits arb^iilcaux couvertes de plumes

ïr%ff blanches. -
.

DifFércns chefs m'envoyèrent ou m'appor-
tereht une grande quantité de provilions, le

ï Mal. premier de Mai.

« Mon père, remis de la fatigue de la der-

nière
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•>,nicrecourfc & de la meurtriflurc qu'il s*é--===
» toic faite, alla à terre, & (trouva 0-Rettée,*''XiJ^!^* .

» le chef d'0,-Hiddéa, diftria & havre où
>» mouilla M. de Bougainville. Ce chef de-

>» manda au capitaine Cooic fi , à fon retour
» en Angleterre, il verroit M. de Bougaih- -.•

» ville, ^'il appelloit Potavirrce-, &, ayant
» eu une réponle négative y il propofa la

»» même queltion h mon père, qui lui dit que
»> cela étoit poflîble, quoiqu'il ne védic pas '
»» dans le môme royaume. Ahrs, répliqua
»' O Rettée , 4iteslui que je fuis fin • afni , tf

»» que jedefire de le revoir à Taiti, & afin ^Uô
» yous vous fouveniei de nia commijjion

, je vous
»' envetrai un cochon dîi qUtji ferai c/iei^htoh

" Il fe mie enfuite à raconter que fort atnf,

»» M. de Bougainville > aVoit dciix Vailftau*,

»î & fur l'un d'eux, linefemme laide r il re-
f> vint fouvenc à cette drCrtnftancej' car il

»» lui paroinbit extra6rdiHài»è qu'une f^érAme

»ï feule s'émbarqimt da'fts une' pareille «p^-
» dition. Il parla aufïï de Karrivée d'un Vaff^
I» feau cfpagnol, que jibus ;iVions dé)X ap-
»» prîfe durant notre première l^lâcheritiaî^

»> il nous .llfura que lui'& fes compàtrfotcs
î' ne fentoient pas beâueoiip d*afFea^^ pour
ïi^ces étranger^. Ô-Rettée atoiiî des cheveux
i> biahcsf-, mais il étoit bjcn portant & vi-

» r>"ureux, comme tous les vidlUrds diXaïfi
Tom€ UL Q

'
i
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ï> femblcnt l'être. Sa phyfionamie annonçoic

^'^Mai!'^* » un caradère vif, gai & généreux. Il nous

S9 dit qu'il avoir afTiflé à plulleurs batailles^

_y »» & il nous montra les cicatrices de diflé-

.'« rentes blelTures, ôf, en particulier, un
M coup de pierre., qui avoit laiiTé fur là tempe

»» une trace profonde. Il combatjoit à côté» de Tootàhah , le jour où ce brave guerrier

j> fut tué. j> .

*. Le 2 , les domclliques de Towha vinrent me
faire un préfe.nt d'un cochon, & ils m'ame-
nèrent une pirogue chargée "de fruits & de

racines. Je reçus aullî un femblable préfent

d'O-Too, par les mains de Tarevatoo , qui

ref^a à dîner avec nous : j'allai cnfuite àO-
Parrée rendre, vificc à O-Too, & je rctour-

\^ nai à bord le foir.

Ml,e doiâeurSparmann remonta, ^vec moi,

*» U valléçdc Ailat^vai, que les Naturels ap-

.»» pillent Tooa-Ooroo. Ce fut la première

w cxcurlîon un peu longue que j'entrepris

f» çlei^uis rai niaM»e,> je fus enchanté du
M bea^ fpedacle qu'oiïroit la campagne, ra-

ti himéc par la faifon pluvieufe, & je fus

•>, étonné des amé liorations que j'appercevois

f> dans tout le diflriift, Par-tout de nouvelles

»> plantatbns , fort étendues , 6c en bon o/drc ,

•» frappoicnt nos regards. Je trouvai de nou-

4f vcUcs habitatioixs conAruitcs, &, eu plu- n
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» (leurs cndroi^i les Naturels travaiUoient à
>» de nouvelles pirogues. Durant notre pre-

^»» mière relâche, la guerre, entre les deux
» péninfules, avoît été fatale à ce canton i

»> mais alors on n'en appercevoit plus de traces:
»» toute la contrée annonçoit l'abondance

i des
»j troupeaux de cochons rodoient autour de
»» chaque cabanes aucun Naturel n'elTayoit
M comme autrefois, de les fouftraire à nos
»> yeux. Je remarquois, avec joie, un chân-
» gement dans la conduite des Infulaires : ils

M ne nous importuneren| pas une fois, en
» nous demandant ij«|rains de verre & des
•» clous -, & au-lieu c«Pilre prcfTer pour nous
»> vendre des provifions , ils tkhoient , à l'en vi ,

» de l'emporter l'un fur l'autre, par des ades
»» clebienveillance &d'hofpitalité.Nousnepaf:
»» fions devant aucune hutte, fans qu'on nous
»» invitât d'entrer & d'y prendre des rafraî-
»ï chiifemens

, & nous n acceptâmes jamais
" leur invitation fans être touché de leur po-
>» liteflc naïve. A dix heures, nous atteignîmes
» l'habitation de l'Indien généreux qui nous
»» avoit fi bien régalé, lors de notre premier
»> fcjour dans l'ifle, quand nous revenions des
»» collines très-fatigués [a). Il nous donna des
'» noix de cocos, & nous promîmes de dîner
<—

—

^^^—^—^^^—

^

...^
1, 1

( ' ) Vojrei le conncncMncDi du fécond volume^

Ann. 1774.
Mai
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m. » aVcc lui à notre recour de la vallée. Il n'y
A>n«ï. t774.„ avoir point di maiibns au-delà de la fienne,

Mm.
1 -Il

>» parce q||p les montagnes , des deux cotés ,

>î s'apprôSioient de tres-près, & étoicnc cx-

>j jfeÈvemcnt efcarpées. Environ un mille plus

»> loin , la colline , fur le côté oriental , ofFroit

»ï une coupe perpendiculaire de quarante

»ï verges de hauteur, dont le deflus formant

»> une inclinailbn , étoit revêtu d'^arbrilleaux

^> Jufqu'à une élévation contidérable. Une belle

^»î cafcade tomboit, de cette partie feftonnée,

»î dans la rivière, & animoit la Icène, qui

»> d'ailleurs étoit trifle, fauvage,. niais.pitto-

»> relque. En avançant davantage, nous ob-

>i fervâmes que pluiieurs angles de ce rochiir

»î perpendiculaire, fe projetoient en laillicsi 5c.

»> après avoir marché dcïns 'l'eau , pour ar-

>> river au pied, nous le trouvâmes compofé

^

rt de colonnes réelles d'un *banilte, noir &c

ti compac^ie, dont les Naturels font des outill:

»> ces colonnes étoie'nt de bou^, parallèle? de

t> jointes l'une à l'autre-, leur diamètre ne fem-

f» bloit pas excéder quinze ou fait pouces, 9c

»> on n'y remarquoit qu'un ou deux angles
,

»> qui fuient failli n s. Comme nous les Nacu-

» raliftes fuppofent que je bafaltc cfl une prq-

•> diktion de volcan , c'efl une nouvelle preuve

*i que Taïti a éprouvé beaucoup de bonlevcr-

w Icuicns par l'adiou des feux foutcrrains, où

m^^^mÊS^^SÊsmismm
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la nacnrç travaille en grand aux operationsH
ï de chymie les plus étonnantes. Au delà de ^'''iiajj',^^'

3

,

ces dolonnes, les montagnes reflerreAt plus

> ou moins la Vallée dans Tefpace de deux

î ou trois milles: ayant déjà été obligé de

'

^J^^''^^^
^^ rivière près dé cinquante fois ,

j iraous Fut difficile d'aller plus loin ; nous

> arrivamesenfinaumêmecndroitoiiM.Banks

> fut obligé de terminer fon excurfion (a):

> nous fûmes également contraints de nous
> arrêter, &, fatigués de grimper continuel-

» lemenfrfur des rochers & un terrein hé-

> rifle de pierres ^ nous retournâmes fur nos

> pas. Chemin faifant, je cueillis quelques

> plantes
, que nous n'avions pas encore vues -,

> &^-aprcs unt promenade de deux heiires,

î nous gagnâmes la demeure de notre ^éné-
1 reux ami. Ayant mai^é de bon cœur les

> végétaux qu'il nous f^rvit, pour le jécom-
> penler, nous lui donnâmes des plumes
> rouges, qui lui caufercnt un grand plailir,

» & des outils de fer, qui lui feront encorç

> utiles quand il 'aura perdu ou détruit ies

i plumes. Sa fille, qine nous avions, vue dans

» notre premiere vidke , étoit alors mariée à

» un Tâïtien d'un canton éloigné: ïios pré,-

( a ) Voyez la collc<f)ion d'Hawkfworth

pag. 4JU, 9e là tradudion fran^oifc.

-- ^ —-^ --- ^ --.-^-4-

torn, i/«
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'^» feiis Vavoient rendu une riche héritière. Le

iiai.
'" coucher du fbleil nous ramena. à bord*,

M nous avions examiné , à loifîr\, la plaine

>j de Matavaï , & joui de cette belle fcène , fur-

M laquelle une foirée délideufe répandoit

»sfncore de, nouveaux, charmes. » ^
fi En examinant, le 3, l'état de nosiwovi-

fions de mer , on trouva le bifcuir gâté : le

triage que *nous avions fait, & l'expofitîon à

Tair , n'avoient pas eu l*efFet que' fions en at-

tendions*, il fallut porter à terre tout ce qui

en reftoitïTaérer & le nétoyer de nouveau?

on en'' jeta une grande quantité d'abiblumeYk

pourrie. La moiHifure de ce bifcuit nous

étonna , car il ^toit dans de ,bons tonneaux ,

& il occupoit l'endroit le plus fee de la cale j

nous jugeâmes qu'elle provenoit de la glace

que nous avions pjife fi fouvent à bord, en

marchant au fud., ce qui rendoit la cale hu-

mide & froide -, & enfin de la chaleur qui avoit

fuivi , quand nous étions au nord. Quelqu en

fût la caufe, la perte, pour nous, étoit la

même ; elle nous réduifît à une petite ration
,

^ même à manger du mauvais pain.

««.Je recommandai à M. Hodges de vifiter

M la cafcade que j'avois trouvée dans la val-

»> lée, & il partit, dès le matin, avec pki-

>j fieurs de nos Meflîeurs, pour la defliner,

» ainfi qui les colonnes de bafaîtc, qui fonç
— ^tj au'dcllbus. —=:^^=— =i^

mi^^ÈmsiÊmmm
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« Nous manceâmes d^m grand albécore S
'-

, „,. ». X • ANN. 1774.
ff ( Scomber Tmnnus y Lmn, ), ce qui nous mû.

n enflamma à tous le vifage, & nous^ prô-

n aira. un ÀSolcnt mal de tête. La dyflcntcrie

ty attaqua quelques perfonnes; & un domef-

M tique, qui en avoit plus mangé que les

tr autres, eut des vomiiïèmcnç & des éva-

M cuations aïFreux. Il cft probable que ce

99 poifTon Tut pris avec quçlque plante eni-

tj rrante-, ce qui donna peut-être à fa chair

»» une 4jualité nuifible.

» Nous apprîmes' qu'CEdidée vcnoit d'é-

i> poulcr la fille de Joperrée,. chef' de Ma-

»> tavaï : l'un des volontaires nous dit qu'il '

99 avoit aflîflé à ce maria/ge , & qu'il avoic

»> vu faire un grand nombre de cérémonies-,

» mais quand on le pria de nous les racon-

99 ter en détail, il répondit que, quoiqu'elles

» fuflent tr^s-curieufes, il ne pouvoit s'en

99 rappeller aucune, & que d'ailleurs , s'il s'en

»9 fouvenoit , il ne fauroit pas comment s'cx-

j» prinier. De cette manière, nous perdîmes

»> l'occafion de faire des découvertes intérêt

, >» fautes fuf les ufagcs de ces Infulaires i c'eft

99 dommage qu'un obfèrvateur imeltigent

» n'ait pas été témoin de ce mariage. (Edidée

w amena fon époùfe i bord-, elle étoit trè»-

i> jeune, d'une petite taille, & fa beauté n'a-

M voit rien de remarquable-, mais très-verféc

^-.^„ ^q,^ -

^

#
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a>i dans Tart^^de demander des préfens, elle

^*'Aia/.^*"'*>^M'^ ^"r chaque partie du vaifleau, raf-

»» fèmblant une^rahde quantité de grains

» de verre, de clous, de chemifes & de pUi-

99 mes rouges, que chacun s'emprefToit dg
•> lui donner, parce que nous aimions tous
»> fon mari. (Edtdée nous apprit qu'il defîroic

M beaucoup de setablir à Taitr, parce que
•> fes amis lui offroient des terres, unemai-
»> fon, & des propriétés de toute efpèce, il

' «étoit aggrégé à la famille d'un A-Rée,
»*. eftîmé par le roi lui-même , & refpeaé de

^
»> tous les infulaires , & même un de fes

»> amis lui avoit donné un domeftique. ou
,

>» Toutow , qui ne le quittoit jamais, qui
M exécutoit pon<5tueirdment fes ordres, & qui
»> tnRny par fa foumifïïon & fon obéiffance,

»5 reflcmbloit à un efclavc.

» Quoiqu'(Edidée eût renoncé au projet de
« venir en Angleterre, Hoonô, ce jeune- <

» homme intelligent, dont on a parlé plu-
M fleurs fois , fouhaitoit de vifiter cette con-
M trée, & il pria inftamment mon père,
M ainfi que plufieurs autres de nosMeOleurs,
»> de le prendre à bord. Mon père ayant
>> propofé de fe charger de tous les frais,

;S, " ^c capitaine Cook y confentitfur-le-champ,

;i;S^^» & on annonça au jeune Taïtien qu'il de-

" voit s'attendre à ne jamais revoir fa pa-

^^m^mmss^
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ij trie, parce que, peut-être, on n'enverroit

»î pas un autre vaiileau à Taïti.^Hoono étoit
***

wal.^'**

jj trop emprefTé de partir pour que cette

îj difficulté l'arrêta j il facrifia Tefpoir de re-

>î tourner dans fon pays au plailîr de con- •

V> noître le nôtre-, mais, le foir, M. Cook

»>„ éédara qu'il ne vouloit point le recevoir

f> fur fon vailfeau, & le jeune-homme fut

*' ^jl^igé de refter à Taici. Comme nous nous

» propofions de lui apprendre l'art du char-

j> pentier & du ferrurier, il ieroit retauïné

»> dans fon ifle avec des coi^noilTanoes au
» moins aufli utiles qu'O-Mai , qui, ^pr«s un
Myfejour de deux ans en Angleterre, fera

» en état d'amufèr fes compatriotes avec la

j> mufîque d'une orgue portative , ou avec

»> des marionnettes.

n Nous employâmes les jours fuivans à

» vifiter les plaines de Matavaï & la vallée

» étendue d'Ahonnoo, qui eft une des plus

>j fertiles, & en même-tems des plus pitto-

» refques de toute l'ifle. »>

Le 4j il ne nous arriva rien qui. fbit digne ^
d'être rappqrté.

liC roi|'& plufieurs grands perfonnages,

nous firent une vifite , le 5 , & nous appor- |k

t9i*cnt , comme à l'ordinaire, des cochons &
-Âts fruits. L'après-midi, Mcflieurs Forfter Se

le dodcur Sparmann partirent pour les mon-
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^^^"^^' ^ '^' revinrent le lendemain au foir,

• Mai.
•ayant fait dans leur route quelques nouvel-
les découvertes.

«« Nous pafsâmcs une féconde nuit da>,
»» la cabane de Tahéa ; mais nous ne çpâ^
»» pas qu'il' fût néceffaire de veilkr^acun
»> à notre tour. Notre hôte fjjs^s.gaif &
»> il voulut abfolument que nous l'appellaf-

» fions Medua
( père ) , & fafcmme OÉÊtteà

»» ( û ) ( mere.
)

» Nous nous mîmes à gravir la montagne
»> dès le grand matin , mais nous n*a!Iâmes
»> pas iufqu'au fommet ; nous raffemblâmes
» dans la forîfun grand nombre de nou-
»» vdies plantes, & je tuai une mouette.Comme
•> nous partîmes^vant le lever du foleil ,

»» Tahéa & fon frère, qui nous accompa-
M gnoient, 'prirent des hirondelles de mer,
»> qui dormoient fur les buiflons, le long du
»» chemin : ils nous dirent que plufieurs oi-

»> féaux aquatiques venoient fe rc^ofer fur
» les montagnes, après avoir voltigé tout fc

»> jour fur la mer pour chercher de la nour-
" riture, & que l'oifeau du tropique , en par-

( a ) Pattea eft proprement une expreflion enfan-
tine

,
qui équivaur à notre mamma

, mamman , lesTaï-
tiens l'emploient dans le môme fens que nous em-
ployons celle<i.

t»
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ticulier, s'y cachoic.*Les longues plumes de

j> la queue qu'il dépofe toutes-^es années , fe Mai.

>j trouvent communément à terre , & les Na-

ij turcls les recherchent avec emprcflcment.

»> Nous vîmes les nuages s'avancer^ par-deP

» fus le fommpt j & defcendre vers nous :

j> afin de tenir nos planches sèches , nous

99 nous rendîmes en hâte au vaiffeau, oii

i> nous trouvâmes toute la famille royale , &
» dans la foule Neehourai , fœur aînée <^0-

»j Too , mariée à Tarree-Derre , fils d'Ammo.

>j (a) Tarree-Watow , frère du roi , relia

u parmi nous , après que tous les autres fu-

I» rent partis , & pafla la nuït à bord. Pour

:ufer , ' on tira des feux d'artifice du

>j haut des mâts , ce qui lui caufa un cx-

j> trême plaifîr. A fouper , il nous fit Ténur

99 mération de tous fes parens, & il nous

99 raconta l'hiftoirc de Taïti. O-Maï m'a con-

n firme , en Angleterre, tous les détails qu'il

>j me doni^; il nous appiit qu*Ammo,Hap-

» paï & Tootahah étoient trois frcrcs , &
f » qu Ammo , comme le plus vieil , avoit |la

%j fouveraineté de t^t Taïti. Il époufa 0-Po-

9» réa ( OBéréa , )
pinc^ du lang royal s *

99 & il en eut Tarrée-Derre , qui fut appelle ,

\

J

( a ) Voyez la colleélion de M. Hawkfworth i tonu

Jl ,
pag. 48^ , de la tradudioft françoife.
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momeiit de fa naiflancc , Arce-Ra-

jiai.
^' " haï

, ou roi de Taiti. Sous le règne d'Ammo
" le capitaine Wallis vilita l'ille , & trouva
»> 0-Béréa revêtue de. l'autorité fouveraine.
ti Environ un an après fon départ , une
»> guerre s'éleva entre 0-Ammo& fon valTal
'» Wahéatua, roi de la plus petite péninfule.

» Wahéatua débai-qua à Paparra , ou Ammo
w rélidoit -, &, après avoir mis en déroute
« fes.forces, & maOacré une grande partie,

» de fes foldats , il brûla les plantations &
I» les cabanes

, & emmena tous les cochons
» & toutes les volailles qu'il put troqver. Am-
»> mo &0-Béréa , avec toute leur fuite, dont
>» O-Maï m*a dit qu'il faifoit; partie , s'enfui-

»» rent dans les montagnes, au mois de Dé-
« cembre 1768. Le conquérant confentit enfin
»> à la' paix , à condition qu'Ammo fe dépouil-
•> leroit du gouvernement, & que lé droit
» de fucceflîon feroit ôzé à fon fils , & ^^^fM:/
» à OrToo , fils aîné de fbn frère Happd. %g^^']
M convention fe termina de part &!^'autre,

.

" & Tootoïiah
, frère cadet' d'Ammo , fut ' '

M nommé régent. Cette révolution reifembl^" '

w beaucoup à celles quWrrivent fouvcnt dans
» les royaumes defpotiques de l'Afie : 11 eft

»» rare que le conquérant ofe gouverner le

« pays qu'il a fubjugué : ordinairement il le
M pille

, & il y nomme un autre fouveraiii

^ qu'il choiik dans^ja famille ré^naiite.

t
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»> 0-Béréa avoit de fréquentes querelles

»> avec fon mari, & elle le battoit fouvcnt.'^*'*'^]^*'

»> Ils fe fépaferent-, le mari prit pour maî-
»î t re ire une jeune femme tr^s-belle, &^-Bé-
»» réa, de fon côté, prodigua fes faveurs à
>» O-Badée & à d'autres amans, tes iafidé-

>j lités d'AmfRo^emblent avoir été' le fonde- •

•> ment de ces difputes*: ces brouilleries?, qui
»> ne font pas auflî communes à Tqïll^i?en
» Angleterre, arrivent cependant
»> foii, fur-tout fi la fémme'^co
« perdre fes charmes ,'& exige puj
» mêmes foins. Voici un fécond' fait^ dont
i> nous fûmes témoins. Polatehera, jadis fem-
»> me de Potatow , mais qui en étoit alors

f> fcparée, avoit pris en fa place un jeune
»» mari ou amant, dès qu'elle avoit yû' Ton ^

» premier époux s'attacher à une autre Xa|-}
. » «en ne. Le jeune-homme àimoit une ifille

»> de fon âge , & ils fe donnoicifft des rendez*

.»> vous fur notre vailTeau, &, comme ils ne ^

f^ , " i^choient pas bien leurs amours, on les -

^jÉf
ii découvriç. La fière-PoLuehera les furprit

^^
n un matin, donna à Gi rivalepiufieurs coups
ti fur. la.têce, & fie à l'amant coupable une
»>"févère réprimande. ' " . . , .

» Le capitaine Coolc trouva, en 1767, le

» gouvernement de Taïti dans les mains de
>•* Tootahah : ce prince, devenu fort riche,
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p—w— » par les préfens qu'il avoit reçu des Ati-

^""j^ l^**' »> glois , après Je départ de l'Endéavour,
'
»> perfuadaaux chefs^de O Taïti-Nue ou de

M la grande péninfylc de marcher contre .

» Wahéajfua, qui avoit fait an fi grand ou-

»> trage à £a Famille. Ilf' équipèrent une flotte,

>j & iô rendirent à Tiarrabou, où Wahéatua
•M fe prép^a à les recevoir i mais comme
»» "cétoic un vieillard (a) qui defiroit finir les

i> jours en praix, il aflura Toôtahah par dé-

99 pûtes qu'il étoit Ton jmi, qu'il lui rcfteroit

» toujours* attaché, & il le conjura de. re-

» tourner dans fon pays, fans attaquer ceux

>» qui l'aimoient. Toôtahah, dont ces caref-

»> fes ne changèrent point ^^la réfolution ,

•j^donna ordre de liyrer bataille : la perte fut

I» à-peu-près égale des deux côtés, & Too-
""*^ •> tahah iè retira, afin d'attaquer Terincmi

I» parterre. Happai & toute fa famille , défap-

^ >9. prouvant cette e6trq:\i:ife, reftcrent à O-
M Parréci mais Toôtahah emmena 0-Too,
>> & le mit en route entre les deux pé^nr
» filles; Wahéatua vint à fa rencontre i il y
»> eut un combat fanglant, Toôtahah y pé-

»f rie, & fon année fiii^difperfée. Quelques

»^ Taiticns nous dirent qu'il fut fait prifon-

• f> nier, & mis à mort cnfuitej mais d'autres,

( a ) Voyez l|ifcUti*^ * du premier voy»g«.
'

O
M ^B

il
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& fur-tout O-Maï , nous aflTurercht qu'on
le maOkcra d ms- le fort dé la mêlée. O.Too^''ïid.^*'
fe retira en hâte au fond des montagrtes
avec un petit nombre d'amis choifis, &
Wahéatua, fuivi de Ces forces vidoricufes,

marcha fur-k-champ à Matavaï & à Q-Par-
rée. A fon Arrivée, Happai s'enfuit s mais
Wahéatua lui fit dire qu'il n'aVoit aucua
différend avec lui ni avec fa famille, &
qu'il avoit toujours fouhaité la paix. 0-Too,
riprès avoir traverfé des chemins difficiles

& des précipices, arriva bien-tôt du fom^
met des montagnes, joignit fon pcre 6c
tous ceux qui l'accompagnoient. Une paii
gc né raie fut conclue : 0-Too prit les rênes

du gouvernement , & les améliorations

que nous remarquions depuis' huit mois ,

fcmblent prtiuver qu'il travaille avec in-

telligence au bien-être d« fes fujcts.

>» Te-Aréc-Watow nous apprit" en outre

que fon père avoit huit anfans-, i° Tedua
Nechouraï , âgée d'environ trente ans , &

v^. mariée iTarree-Deerce, dis d'Ammo-, z.^

Tedua Towraït, âgée de vingt- fcpt ans,
qui.n'étoit pa^i encore mariée, & qui fcin-

,bloit avoir une fi grande autorité parmi
les femmes, que le roi fon frcrc en avoit

fur toute fille ,
3.* O-Too , A Kée-Rihai,

ou roi de Xaui , ,
qui a cjiviron vingt-lix

J
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'!> ans : Wâhéatua eft obligé de découvrir Çti

^'^Mair'^ " épaules en fa préfcnce , comme devant

» Ion légitime feigneur -, 4.° Tedua-Tehamai
,

M morte jeune ; 5
.'
Tearée-Watow ,quifem-

b bloit âgé d'epviron fèize ans -, îl nous dit

^ f> qu'il portoit un autre nom , que j'ai ou-

»> blié , d'où je conclus que celui q;ie je viens

» d'énoncer étoit fon titre *, 6." Tubuaiteraï,

» appelle auflî Mayorro , âgé de dix pu onze
** » ans -, 7.* Errérétua , petite fille de fept ans \

» 8.* Tepaow , petit garçon de quatre ou
>» cinq ans : un corp^ fain, fans être '©ôr-

1» pulent , & une tcte touffue, paroillbient ca-

» ra£lérifcr toute la famille i en général ,

n leurs traits étoient agréables, mais leur teint

» un peu brun , fi on en excepte c|lui de

fi Nechouraï & d'O-Too , ils écoieçt fort

t> chéris de la nation, qui , en tout, aime

i> pafTionnément (es chefs ;, leur conduite eil

i> en effet fi affable 8c fî amicale qu'elle inf

» pire une bienveillance univerfellc. Tedna-
»> Towraï accompagnoit ordinairement le roi

>j fon frère , quand il vénoit nous voir à bord ,

*> & elle ne croyoit pas s'abailfer-, en ven-

»ï dant aux matants des fruits & différentes

»ï-Curfofités pour des plumes rouges. Setrou-

» vant un jour dans la grand'-ckimbrt avec

»> Q-Too , le capitaine Coolv & mon père ,

't> clic regardait 'des tasdt)ucils de fer bc d'an-
•»

tics
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M très marcÊandiifes j M. Cook ayant été ap-

•» pelle fur le ponty^He chuchuta quelque
^**^^Jj^^»

»9 chôfe à fon frère , qui , à Tinftant ,*s'efForva

•» de détourner 4'attention de mon perc, en
»» lui propof^nt diverfes queftions. Mon pcre,

»> qui s'apperçut de Ces defleins , fit /èmblant

»j de ne pas regarder autour de lui , & la #
» princcfle croyant ne pas ctre vue , cacha
*»> deux grands clous dans les plis &c Con vê-

»> tcmeiit. Quand M. Cook revint j mon pc/%

» l'avertit de ce petit ftratagême, mais ils ju- *

»» gèrent qu'il valoit mieux n'en rien dire que -

»j de l'ébruiter. On remarques* *que toutes^

» les fois qu'elle a voit témoigné du goût pour
>ï quelques-unes de nos richeflfes ,^t»n ne les

»> lui avôit jamais refufces , au coiïfiraire ,

w nous lui en donnions plus qu'elle n'en de-

t> mandoit. Il, efl donc excraordinairc^u'ellc

» ait eu latenration de voler une chofe qu'dlc

»ï pouvoit acquérir honnêtement. Plufieurs

»> des femmes , qui étoient à bord , furçnc

n accufées de conduire dans fon litdesTow-

9$ tows, ou des hommes d'un rang inférieur ,

i> fans que fon frère en sût rien. Dans un
»» pays où l'on fdit librement les mouvemcns
»ï de la nature , on ne peut pas attendre de

»> la réferve de ceux à qui leur rang permet

i> encore plus qu'aux autres de faire, toutes

•> leurs volontés. Les paffions f^nt les mômes
Tome IIL R

^
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n par-tout : le même inftin^ 4omiiie I'clV

*'''li,P**n cl^ve & le prince, & produit toujours ic

n mcmc efFet> dans tous les pays. »»

. 7. Eft allant à terre , le mapn du 7 , je trou-

vai O-Too dans nos tentes , & je lui demandai

kf'permiiTion de couper du bois de chauffage.*

Comme il ne me comprenoit pas trop bien ,

Je le pris par la main , & je le menai près du

' rivage , au pied d'un arbre,. & là, je lui ex-

pliquai plus clairement ce que je defirois: il

y confintit -, je lui promis en mûme-tems que

je ne couperois aucun arbre fruitier. Il fut

* charmé de cette attention, & il la publia

tout haut, à différentes reprifes, auxTaiticns

qui étoient autour de nous. L'après-midi , il

vint fur notre bord, avec toute la famille

royale, c'efl-à-dire , Ton père, Ion frerc & fes

trc^s fcrurs: ce fut proprement la vifitc de

cérémonie de Ion pcrc. Il m'offrit en préfent

un habit complet de deuil-, cm iolicé que nous

cftimions beaucoup : je lui donnai , en retour ,

j»' ce qu'il dclira, ^ fes dcfws ne fc bornèrent

pas a peu do chofc: & , après avoir dillribué

des plumes rondes à toute la compagnie, je

les ramenai à terre daa? ma chal()U[K\0-Too

fut i\ enchante de iiotfe accueil , qu'il me dit,

en partant, que je pouvois couper autant

d'.irbrcs, te de fcfpece qu'il me
|

lairoit.

I, FchdAnt la nuit du 7 au 8, luic dcjj^nti-

' ^

H
»'5

V
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belles, à terre, fit une fauté qui troubla hotre
bonne intelligence. Elk- s'endormit ou elle ^'**'iii7**

(fuittâ fon pofte, '& l'un des Naturels pro-
fita de l'oÊcafion pour lui enlever ion fiifil»

Tee
, qu'O-Too avoit envoyé à bord pour cela ,

vint în'en donnef'ïés premières nWivclles; il

me prioit de me rendre près de lui , parce
qu'il étbit. mataùued. Nous rie fayions pas.

aflez leur langue pour^cntendre tout ce que'
racontoit Tee-, mais nous jugeâmes tous qu'ii

étoit arrivé quel(^uc chofe qui alarmoit le roi.

Afin detre mieux informé /j'allai moi-mêmf
à terre avec Tee & Tarevatoo, qui avoit cou-
ché fur notre bord. En débarquant^ le fer*

gent
, qui commandoit le détachement, m'ap-

prit tout ce qni s'étoir palTé : je trouvai les

Naturels très-efirayés, & la plupart en fuite.

Tarevatoo s'échappa au ill de mes côtés, &
bien-tôt il ne refta, près de moi

, que Tce. Je

mè mis en marche avec lui pour chercher

O^Too, &, en avançant, je tâchai decahuer
les craintes du peuple^ mais en m«ne-tems
j'infiftai fur la reddition du fiifil. v^ès avoir

fait quelque chemin dans l'intérieur du pajî, ..i

demandant à chacun oi!i étoit OToo,\
s'arrccatout-.\-coup, & me confeilla dl' rc^
nir fur mes pas, en me difant qu'O Toosc-
toit réfugié au milieu des montagnes, qu'iji

iroit le trouver fcul, & qu'il kiid.roit que; t^

- -:
- — ^ --R^-^

—1

—

'^if*

%

^
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^ tois.tpujours, fon a-mi : différens Taïtîens lîf

Ann 1774. vQient demandé, pl^ de cinquante fois,

véritablement j'itoisl)|ché contre leur roi

/

^;\

<%•

j'avoisdela colèTC, ficc^iXee promit, eq|?iit

d'employer tdas fes efferts potiritàppOTier le

vfufil. Je fusi œnvaincu^4l«iirs qufMfccpit k^-
ifc de m'avancer dav^aMtà^-, quoi(|ue^k f^fl^

, le pïi^e étoi# ém^^^^^
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on nu

dupé,

fans f

lailîen

a voie n

. r.uitrt

à fore

porcoi

Too, pour lui per-

liitç manquoîent dé fo««{è*'

ti&^ndoi^ rien autre quiS^le

fufîl, Bcqu'i^ui étoit facile de" me l'accorÊ.

Àorès le d^^part d'CEdidéc , nous obfervâni^

fix grl|i|les pirog'iTies qui s'approchoient du côt!5|>

i de la pointe-Vénus, Quelques Matelots que"

yVois chargé d'épiçria conduite des habitans'^

dçs environs , m'apprit'ent qu'elles étoient char-

gées de bagages, de frijits , de cochons, &:c.

Comme il y avoit lieu de Ibupçonner de vol

quelquesruns de ceux qui montoient ces bâ-

timens, je rérokis de les intercepter-, &,
** m'embarquant pour cela- fur nnc des. cha-

loupes, j'ordonnai à une féconde de me fuivre.

L'une des pirogues , qui^toit un peu en avant

des autre;, vint droit au vailîeau -, je lu'aproc

d'elle, & j'y tro.ivaidcuxou trois famines

je coniioilfois. jNLcî me dircui* qu
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[it à bord de la Réfolutio^ quelques chofes

;& en leur demandant des nouvelles /^'^''j^JJJv

lelles m'aiïurerent qu'il étoit alors

* flg'^entes. Charmé de cette réponfe ,

je dofl^« contre-ordre de ne pas faiiîrles pi-

rogues , .penfant que peut-être elles venoient

fi que celle-ci que je laiflfai à peu

;^du vailTeaù, & je me fis conduire

rr§|jîfin de parler à 0-Too ; mais , à mon
dibarqucment , j'apf^ià qu'il n'y avoit pas

été , & qu'on ne lavoit pas ce qu'il étoit de-

venu. ÏÏn regardant derrière moi, j^apperçus

toutes les pirogues qui s'en fuyoient en hâte -,

"

celle que j'avois laifFé aux côtés de là réfolu-

tion, s'eiifuyoit aulTi fans être allé a bord.

Fâché d'avoir été ainfi trompé , je réfolus de

les pourfuivre , & en palTant près du vailFeau ,

je donnai, ordre de détacher une ;autre cha-

loupe: Nous prîmes cinq de ces fix pirogues j

mais la rufe réuflit à la première, car elle s'é-

chappa. De retour à bord avec nos prifes,

on me dit que les Indiens ^ qui m'avoicnt

dupé, fe tinrent à un des cotés du vailVeau

fans faire audin eBort pour y aborder \ qu'ils

lailîercnt leurs pirogues derritTe, comme s'ils

a voient voulu fe renger fous VarritJtfe, ou de

fautre côté , & que, tout-à-coup , ils s'enfuïjent

à force de rames. Ain fi la pirogue, qui ne

porcoit que des femmes, devoit nous aiuuler

•
' R ^
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'^
;;" * - par des menfonges , tandis que les autres j char-

-^^^i!^"^' gees debagage, de cochons 6c de fruits », comme
on l'a. dit, éviteroient de tomber entre nos

mains.

Sur une des pirogues que noiis prîmes , il

y a voit i\n chef, ami de M. Forfter, qui juf-

ques-là ^s'étant donné le titre d'E-Arée, iè

piquoit 11 quelqu'un avoit des doutes fur fà"^

dignité, & trois femmes, "fon époufe & fa

tiUe, & la. mere de Toutaha. Je réfolus de

retenir ces Taï-tiennes en captivité, ainlî que
les pirogues^ & de dépêcher le chef à 0-Too,
penlant qu'il aurpit allez de crédit fur lui pour

' ' en obtenir le fuîîl, 6c fur-tout puifque nous

avions des moyens de nous venger. Cepen-

dant "il éroit très-peu difpofé à faire cette

ambalîade-, il me donna différentes exculesï

il dit qu'il étoic d'un rang trop bas pour une
commllFion fi honorable-, il ajouta qu'il né-
toit point E-Arécy mais Manaliouria , & que 'f^

par confcqucrit je pourrois envoyer un dé-

puté plus convenables qu'un E-Arée dévoie

être chargé d'aller parler à un E-Arécy Ôc

comme il n'y avoit point d'E-Aree, qu'O-Too

&: moi, je ferois mieux de m'y rendre moi-
mcme. Tous fes argumens auroient été inu-

tiles , fi Tec & (Edidée , arrivés alors à bord ,

n'avoient pas donné lin nouveau tour à l'af-

faire, en déclarant que le voleur du fufil étoic
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de Tiarrabou / & qu'il étoit rentré dans ce e
royaume-, de manière qu'O-Too ne pouvoit

*'^''^JJ''+.

plus l'y faifir. Je doutai de la vérité de leur

récit, Jufqu'à ce que, m'engageant à envoyer

une chaloupe à Wahéatua^ roi de Tiarrabou,

ils s'offrirent à faire la deputation & à rap-

porter le t'ufîl. Je leur demandai pourquoi ils

ne fc chargeoient pas.de Ja commilTion fans

une chaloupe i ils dirent qu'autrement on ne

rendroit pas l'arme à feu.

Quoique l'hiiloire qu'ils racontoient ne ific

iatisfît pas entièrement > elle paroilloit cepen-

dant probable; & je Jugeai qu'il valoit mieux

oublier cette affaire, que de venger, fur une

nation, un crime dont aucun de les meni^
brcs n'étoit coupable. Je relâchai donc! deux ,,

.

pirp^ies-, les trois autres apparten.»)ient à Ma-

ritata, chef de Tiarrabou, qui l'avoit vu à

ilos tentes quelques jours auparavant, & puif

qu'on n\t proteiloic qu'un de Tes fujets avoit

volé le fuiil , )e voulois les retenir -, mais «omme
Tee & (Edidce m'alfurerent &:. l'innocence '

dz Maritaca & de fcs gons^ je m'en dellailis

encore", je chargeai Tee dôxiire à O-Too que

.je ne ferois plus de recherches fur le fulil,

perfuadé que fes fujets ne le retenoient pas:

je le crus perdu pour jamais.- Mais, fur la

brune, troi|^ommes , qui avoient pourfuivi

le voleur,, le rappor^M^^ ^^^ tentes, avec

I
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quelque^ autres ch^^^[^i*oj\ nous avok volé

J'ignore ' s*ils fe

donnèrent ceppfS^llf^eux-memes , ou fi ce s

fut par ordtp^O-Too. Je les récompenfai ,

& je ceffki toutes mes pourHiites fur cet ob-

jet. Ces trbis hommes , & qudLM^Bpi|Utres qui

fe. trouvèrent préfensj me^fur^r^nrgu'uif^des'"

fujets: ç|c Maritaca avoit commis le Vol , &
alor^fus fâché d'avoir relâché filtôt ks
pirbg^s. Je crois, qu'en cela. Tee & (Edidée

mé^omperent volontairement.

^uand on eut rapporté le fufîl, &c. tous

Içs fpeâ:ate^s & tous les Infulaires, qui vin-

rent nous voir enfuite', pr^endirent qu'ils

avoicnt eu quelque part à cette reftitution , &
ils demand^cnt une récompenfe*, mais per-

f^îliie ne jota^'bien fon rôle que Nuno,
homme d'un certain âge, & que je connoif-

fois depuis 1769, Il s'ap|)tçjcha de nous avec

\m air farouche, & la furlur peintlj fur le

viûge, il tenoifil|^a ^j^in unegroITe AiafTue-,

il s'excrimoit ant-our de lui, pour montrer

pemlant nous favicms tous qiiil n'^toit pas^
^rti de fi maifbn.

... ^|#^
'

^-^infi finit cette jbuTn^^muku^^ufe ; &,
leien4emain, dès je gran^fct|| Teè, fidèle

^nB^leur d'O-Wo, r"^c à bord, m'a--

Hlitir qu'O-Too Itoic allé à O-Parrce, &
JSL a-.,,,--^

•

M

^
•«
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qu'il defîroit que je lui cnvoyaffe quelqu'un il

(je compris qu'il vouloit un Naturel), pour ^**''j;j^^*'

TaiTurer que j'étois toujours fon Tayo. Je

lui demandai pourquoi il ne s'étoit pas ac-

quitté lui-même de cette commilTion, puifque

je l'en avois chargé. Il me fit des cxcufes-,

maïs je crois que réellement il n'avoit pas vu

le t'oi.*?f!n un mot, je crus devoir y aller

moi-même, car tandis que le tems fe palïbit

^n meflages, nous reftions fans fruits-, les

échanges étoient interrompus, & lesïnfulai-

res n'appôl^oient rien au marché. Je partis

accompagné de quelques officiers & de Tee*,

je fti'ayançai jufqu'auprès d'OParrée, où,

après avÉif attendu un|^ heure ôc envoyé plu-

fîeurs mMfcges, Je prince parut enfin. Affis,

comme àl%|dinaite, à l'ombre des arbres^

& les premipfcs falutations finies, il me pria

d^ parou ( c'efl:-à''<yfcde parler. ) Je commen-
çai par lui dire, qtm s'étoit alarmé fans rai-

fon, puifque je m'étois déclaration ami, &
que je n'étois poi^t fâché contre lui ni fes

fujets, mais contre les habitans de Tiarraboii,

^auteurs du vol. Il me demanda alors pourquoi

j'avois tiré deifus les pirogues , & je répondis

que cela s'écoit fait par hasard : j'ajoutai que

ces biitimens appai^enoient à Maritata, l'un

des chefs de Tiarrà%ou, qu'un de fes fujcts

avoit volé le fulil & occafionné tout ce crou-
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ble, & que fi je reprenois ces pirogues, Jc

'^"'ïij.'^*"^" mcttrois en pieces, & toutes les autres de
ce royaume. Cette déclaration lui plut ^ ainfi

que je l'efpérois, parce qu'il avoit une aver-

fîon naturelle pour fés voiilns. Tous les fpec-

tateurs confirmèrent ce que j'avançai , &
firent peut-être plus d'impreflîon que moi.
Ainfî fe rétablit la tranquillité : O-Too me
promit que le lendemain , on nous fourniroic

des fruits, &c. comme à l'ordinaire.

Nous retournâmes , avec lui , à fa réfidence

d'0-Parrée, & là, nous examinâ'iies quelques-

uns de fes chantiers ( car ils méritoient,J5ien

d'être ainû appelles ) & de grandes pir%ttes;

les unes conftruites depuis peu^ & d'autres

qu'on achevoit : il y en avoit deux plus gran-

des, que je n'en aye jamais vues dans cette

mer. Je me mis enfuice en route pour le Vail^

feau , toujours accompagné de Tee; &, après

qu'il eut dîné, il alla informer le vieil Happi,

père du roi, que tout étoit raccommodé.
Ce vieil chef occupoit alors les environs

de Mâtavai, & ce qui, fuivit nous fit croire

qu'il n'étoit pas content-, car, le même foir,

•il envoya chercher, fur notre bord, tous les

Taitiens, qui n'étoient pas en petit nombre,

& il plaça des fentinelles en ditférents en-

droits de la côte, pour empêcher les Infu-

laires de s'embarquer.

h'



Ann. I774i,

DU Capi T A IN E Cook. 267

Le lendemain on ne ijous apport'oit point

dc provifions, & j'en demandai la caufe : on ^i^aS'
me die que Happi étoit Mataoued, affligé de ^
ce contre-tems. Je ne voulus pas iifer d'au»

cunes repréfaillesi je fuppofài C\Mt Tee ne Ta-

voit pas vu , ou que les ordres d'O-Too n'é*

toient pas encore parvenus à Matavaï. Quelr

ques fruits qu'on nous envoya d'O-Parrée,

& que nous apportèrent nos amis, ièrvirent

à la confommation de ce jour & du lende-

main , & nous donnèrent des efpérancespour

l'avenir. Q-Too fe rendit à nos tentes l'après-

midi , & il amena, avec lui, beaucoup de

provifions. J'allai l'y trouver, & je lui repro'

chai de ne ^as permettre aux Infulaires de

noire voifînage de nous vendre des fruits. J'in-

fiftai pour qu'il donnât à l'iniîjint désordres

fur cela, & il y confentit^ où il en avoitdéjà

donné auparavant i car, bien-tôt après, on
nous en apporta plus que nous ne pûmes en

placer fur les vailTeaux. On ne doit pas s'é-

tonner de cette abondance, puifque le ,peu«»

pie fe tenoit tout prêt î quand on en accor-.

da la permilfion, chacu/i s'emprefla de nous

en vendre, & je crois que la prohibition leur

parut auffi dure qu'à nous. -
,

O-Too dedrant de voir l'expi^^&ile^ gros

canons du vaiiTeau , j'en fis tir&^^Quze du ^

côté de la mer. Comme ce fpeâacld' ptoic
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abfolument nouveau pour lui, il lui caufa

^Maîr^^vautaiit de peine que de-plaiiîr.Le foir , nou«

l'amusâmes avec" des feux d'artifices , qui le

réjouirent beaucoup.

Ainfi finirent tous nos différends , fur lef-

quels je vais- faire quelques remarques. J'ai

déjà obfervé que les Infulaires guettoientfans

teffc les occafîons de nous voler. Les chef?

les encouràgeoient, ou ils manquoient d'auto-

rité pour le? en empêcher. Mais il eit plus pro-

bable qu'ils^ connivoient à ces vols , puifqu'ils
,

aidoient toujours le coupable àfe cacher, tes

vols audacieux qu'ils commcttoientétoientd'au-

lant plus extraordinaires , qu'ils couroient fou-^

vent riique d'etre tufiilés , &c il ce qu'on nous

déroboit étoit âç quelque yalcur,ils fa voient

bien qn'on les'J)biigcr<tit à le rendre. Dans ce

<^efnier cas , le bruit s'en ^répandpit comme
j... le Vi^nt fur tout le voilînagc. Ils juj^coicnt ;

d'après nos' démarches, du prix de ce qu'il >?

avoient dérobé -, lî c'écoit yne baf^atelie., ou

une. chole .'Jii"cil le ù celles que nous leur don-

nions ordinairement, nous y faifions p^u oîi

point d'atWntion \ mais quand la chofc vo-

lée étoit'iinportancc , tout le monde prenoit
^

l'alarma & s'enlîiyoic eii hâte avec fcsrich":!-

iîcs. Le chef alors étoit Mutaoued , il ordcfii-

nôit de ne nous plus fournir de pravilîons ,

Ce il fe reuroit dans u/i canton éloigne*. Tout

%

n» ^.
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cela iè faifbi* fi fubitement , que leur fuite nous—>—
donnoit la première nouvelle ^'un vol. Soie

^*'*J;j^|'^^*

iju'on les obligeât ou qu'on ne les obligeât

pas à une reftitutibn , il falloit fc reconcilier

avec le chef, avant qu'il fût permis aux fu*

jets de nolis rien vendre. Ils favoient très-

bien qiie, fans leur conlentement, nous ne

pouvions rien a^eter'; & ils ne manquoienc

Jamais d'obferver ftridement cette règle, fans ^
confîdérer que toutes leurs pirogues de guerre ,

d'où d'épend^la force de la nation , leurs habi-

, tatipns, & riî^me ces fruits qu'ails refufoienc

d'échanger, étoient en notre pouvoir. Il eft

difficile de deviner leur conduite / lî nous avions

wfc de toutes nos forces. J\îi retenu , pendant
'

im tertain tems, quelques-unes de leurs piro-

gpes , flânais Je n'ai jamais attenté h leur pro-
*

priété. PaS-mi le||».e^édicn* divers qu'on me
profT(^itf j'ai toujours choifi ^eUii qui p.t-

nniroïKÏJftftphis équitable '& le .plus uiodcré.

Un pefî^ jifréient au chef rculTilfoit à mer-
veille, & Il idttoit-kmvcH^nos affaires fur un "

nieijlcuj- pied q^i'auparavant: quoiqu'ils fulfent

Icsagrcljair"^, je n'en devcnois pis phis fcvcre:

mon .équipage ne manqua jaiuaii ou prefque

J.ifrnai^.aiix rè):»tcs que je crus devoir lui iin-

polcr. M'y p/enaiit d'une autre ifianicre, je

me ll-rois à 'la Hn^nui à moi-nici'nc ; & par la

dcllrjîétion dckurs rithçllcs
, je ne ponvoi*

• 4
•w

: i^
'
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efpérer que la vaine ^oire de les obliger \ faîrè

***Wir** ^^s premières ouvertures d'accommodement ,

êc qui fait fî mes violences auroient produit

cet effet? La bonté de leur caractère > & U
bienveillance de leur cœur , un traitement doux

de notre part^ & la crainte de nos armes à

"feu,' flous rendoientpromptement leur amitié.

Si j'avois celTé de me comporter avec humanité

à leur égard, j'aurois aigri leur caradlère, &
un ufage trop fréquent de nos armes à feu ,.

auroit' excité leur vengeance, & leur auroit

peut-être appris que ces armes ne font pas fi

terribles qu'ils l'iinaginoient. Ils fentoient très-

bien la fupérioritc de leurs nombres, &: per-

fonne ne connoît la force d'une multitude

en fureur.

/

.
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C H A .P I T R E VIII.

Préparatifs pour quitter I'ifte. Seconde Revue

navale. Différens autres incidens. Defcription

de l'i(Ie & de fes forces navales. Nombre de

fes habitans.

Le matin, du ii , on nous apporta <le toute

part, une grande quantité de fruits: Towha ,

l'amiral, nous env envoya comme à l'ordinaire

par fès domeftiques,en leur défendant de rien

accepter en retour*, il me lit prier aufli d'aller

le voir àArtahourou, parce qu'écant malade,

il ne pouvoit venir à, bord. Ne pouvant pas

alors entreprendre ce voyage , je lui renvoyai

les domefticjucs & (Edidée chargé^ de prélens.

Comme les réparations les plu'; eircntiellcs du

vaiflTeau étoicnt finies, je réfolus de quitter Taiii

dans peu de jours; &,en confccjucncc , on em-

barqua tout ce que nous avions i terre, afin

que les Naturels villcnt ()ue. nous étions iur

L fn)inr de partir.

r,c w, la vieille OHéréa, qui palfoit' pour

Il icine de l'iflc pend.int la rcLichc du dau-

phin tu 1767, ôc que \z n'avoh pas vu de-

puis 1769, le rendit^pres île nous, &; clic

nmis Apporta des cochons ôc des fruits.

<t E^e nous dit qu'elle vcdoic pour avoir

Awv. 1774;
II Mai.

"^

lA»
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!• i> des plumes rouges : elle fembloit Agée de

?774- n quarante ou cinquante ans -, elle étoit gran-

jj de , forte & pleine d'embonpoint , & fes

» traits , qui paroilloient avoir été plus agréa-

ï» blcs , écoient devenus un pç»u mâles. Sa

a phyfiohnomie confervoit quelque chofe de

t> ion ancienne élévation-, & elle avoit de la

»» liberté & de la noblelîe dans fon main-

>> tien : elle ne refta pas long-tems à bord ,

» probablement parce qu'elle fentoit qu'elle

»j ne jouoit plus à nos yeux un aulTi grand

>j rôle qu'en 1769, ou lors du voyage du

jj capitaine Wallis. Après avoir demandé dts

>j nouvclics de ies amis de l'Emlcavour , elle

n retourna à terre fur la pirogue. O-Ammo
»» vint aulli iiir notre bord, mais il excita en-

» core moins d'attention qu'O-Béréa -, &: ,

»» conmie on le connoilioit peu, on ne lui

«permit p.is nveinç d'entrer dans la cham-

n brc ciu capitaine^ il eut peine à vendre

n les cochons, p.ucc que nous en avions tant

rj à bord, qu'il ne nous reltoit plus de place, n

Too arriva , bien-tôt après , avec une

nombrculc iiiite & beaucoup de provilions.

Je mis une grande libéralité dans mes pré-

Icns, pehfant que je voyois peut-ccre, pour

la dernière foiî, ces bonnes gens, qui avoient

il généreufemcnt pourvu à nos befoins : le

{m- , on les amula nvcc des feux d'artilice.

Ils nous
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u lis nous regardoient comme un peuple s
r> fort extraordinaire, qui avoit les feux & ^^ij//''*''

« les étoiles à fa difpofitioii , & ils donnoienc

»> à nos feux d'artifice le nom d'keiya bretan-

»» née , la fête angloife, n

Le 13, les vents foufflerent de l'e/l, & le ij;

tems fut beau. Cependant l'appareillage ,

n'écoit pas prêt, parce qu'O-Too m'avoic

fait promettre de le, revoir encore une fois>

& je lui deflinois un dernier préfenr. (Edidéc

n'étoit pas encore revenu d'Attahourou 5

difFcrens bruits couroient fur fon compter
les uns difoient qu'il étoit retourné x R^ata-

^.11
-, d'autres qu'il ne revicndroit pas; & plu-

^•^iîeurs vouloient qu'il fik à O-Parrée. Afin de

conrioîcrè la vérité ,
j 'allai , le foir, à O-Par-

rée, & je l'y trouvai, ainfi que Towha ,

qui, malgré fa maladie, ayant rélblu de

ni*embraHcr avant mon départ , éioit en

marche pour fc rendre au vaiifeau. \Jnt

enflure lui interdtloit eiiticrement l'ufage

d'un pied & d'une jambe. Çoiîime le jour

4toit fort avAncé, nous iTunes obligé d'abrc- •

gcr notre viljt^, ^, aprcs avoir pArlé à '
"

O-Too , je retournai, avec CEdidée, à bor<\'

Ce jeune homme deiîroit ' véiitablcnicnc .

de reltcr fur cette iile/car oî\ 4'avoit jjej- J
fuadé, ainli que plufieurs .autres , que nous

ne reviendrions pai. Je l'avcrcis qu'il était

ToinellL S
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le maître de demeurer ou de nous quitter

ANN. 1774. à Uliétéa, ou de nous fuivre en .Angleterre,
**"* & je lui avouai que , s'il choifiiroit le dernier

parti, il ne rentreroit probablement jamais

dans Ton pays; que , dans ce cas, je pren-

drois Toin de lui , & que je lui tiendrois lieu

'

de père. Il jeta fes bras autour de n>on cou

& pleura beaucoup, en difant que plufieurs

de fes compatriotes l'cngagcoient à demeurer

à Taiti. Je lui confcillai d'aller à terre , de

conférer avec fes amis, & de venir me .^^

retrouver le lendemain. 11 étoit trcs-aimê

fur le vailîeau-, de forte que chacun.' l'en-

gjgeoit à s'embarquer pour la Grande-

Bretagne :" on lui expofoit toutes les belles

chofes qu'il y verroit, & les richeflTcs im-

menfcs dont il reviendroit chargé. Mais je

jugeai à propos de le dctromper, parce

que fon defir de partir étoit iondé fur l'ei-

pcrance du recour, & je ns voyois aucune

occalion de le ramener dans fi patrie , à

moins qu'on envoyât un vailîeau unique-

ment pour cela, ^ nous ne pouvions pas

l'cipcrcr. Il me parut*crès-in)u(lc de prendre

à mon bord, un habitant do ces ilks , fous

des conditions que je ne ferois pas le mairrc

de rcni[>ar. D'aillCurs '\ct Indien nous étoit

alors abloUinient mutile : plufieurs jeunes

gens voifnrenc d'jux - mcuies à vcaiv , à

4
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refter & mourir à Frétant, (nom quils

donnoient à notre pays, comme on Ta déjà '"'M«i7^*

dit.) O-Too me prella beaucoup d'en em-
mener un ou deux, qui acheteroicnt pour
lui des plumes rouges à Amfterdapi : il me
protefta que, s'ils ne revoyoient pluPfon ifle,

il ne mevoudroit point dc mal. Quelques-

uns de nos Meflieurs fouhaitoient auffi en
prendre pour domeftiques. Mais je réfiftai à

toutes les foUicitations de cette efpcce, parce

que je favois
, par expérience, qu'il ne nous

feroient d'aucune utilité pendant le voyage,

& mes vues ne s'écendoient pas plus loin.

Ce qui me détermina , c'cfl que je me croyois

obligé de veiller à leur bien-être pour le

refte de leur vie; &, en effet, je contradois
des obligations à leur égards puifqu'on ne
pouvoit pas les tirer de leur patrie fans mon
conientcment.

Le lendemain, au matin, (Edidéc ic rendit '+•

à bord, & m'apprit qu'il fc décidoit à rcfter

dans l'ifle; mai^J M. Forfter le dctermma à
nous accompagner à Uliétéa.

«c II préfenta au capftaine Coolc plufieurs

ï> Infulaires de Bolabola, dont l'un étoir
>» f()n frère. Ils dcmandoient à ccrc tranf-
»» portés aux illcs de la Société , & M. Cook
>j y conientit de bon cœur.

» Tout tranfporte de joie, il nous'^an-

S 2
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s »» nonça , en fecret , qu'il ayoit partagé la

dernière : 'V

jj regardoit cette faveur ^gnalée, comme

jj une marque de diftin(|tion , & il nous

M montra plufieurs pièces /de l'étoffe la plus

9> fine lli'elle lui avoit donnée. O-Béréa,

j> malgré fa vieilleffc , çonfervoit donc encore

M des defîrs très- vifs. «

Bien tôt après , Towha , Poatatou , Oamo,

Happi , 0-Béréa , & Quelques autres de nos

amis, nous apportèrent des fruits, &c. Pour

monter Towha fur le vaiffeau > « on laiffa

j> tomber un faute;iiil , foutenu par. des

}) cordes, & nous le tirâmes en' haut; ce

I» qui lui lit un gland plaifir, & ce qui

>j étonna beaucoup) fes compatriotes, fj On

l'afTit enfuite fur uhe chaife, au milieu du

gaillard: fa fcmm/e écoit
,
avec lui. Parmi

divers préfens que/ je lis à ce chef, il y avoir

un pavillon angloijs, qui Tenchanca a'.i\uant

plus , cfue ic lui on appn'ï l'ulage.

<t Nous parliuKs do l'cxpcdu-oni projetée

»> contre E-liuco^& Towha vxmcinuA de

M nous alfurcr c|i>1Éè miroit lieu unnicdia-

n tement apiès"notrf ,dcparc. Malgié fa

19 maladie, il ctoit dctermin^c à commander

1) la Hotte en perfonne ; il nou> dit que la

»j vie étoit peu importante, puiiqu'jl ne pou-.

I» voit pas ctrç lun^-tcuis utile jl foi pays;
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» quoique très-infirme, il étoitJûrt gai; tous

M fes fentimens annonçoien^^

M héroïfme : il prit congé de nous avec

t> une tendrefle & une cordialité extreme^, w

Dès que nous eûmes renvoyé nos amis ,

nous apperçûmes un grand nombre de piro-

gues de guerre, doublant la pointe d'O-

Parrée. Voulant les examiner de plus près >

je me. rendis en hâteX f"r la côte , avec

quelques-uns de nos MelTieurs : j'arrivai

avant que les pirogues euflent débarqué, 8c

j'eus occafion de voir de queUe manière elles

approchent du rivage : quand elles fe trou-

vèrent devant l'endroit , où elles projetoient

d'atterrer, elles fc ^formèrent en divifions,

compofécs de trois ou quatre bâtimcns,

(
peut-ctrc qu'il y en avoit un peu plus dans

chaque divilion , )
qui fe fuivoiént de près ,

& cnfuite chaque divifion , l'une aprè

l'autre, pagiya, de toutes fes forces, vers

le rivage : la manœuvre s'exécuta d'une

manière fi adroite, qu'cUes formèrent, le
^

long de la grève, une ligne qui n'avoit pa^

un pouce d'inflexion. Les rameurs étoieni:

excités par leurs chefs, placés furies plates-

formes, & dirigés par un homoie qui tenoit une

baguette à la main , & qui occupoit l'avantU

d: Il pTogue du miliqu. Ce conduAeur

annonçoit aux rameurs, par des paroles 6c

'*

ït

«
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w

*f par des. ggftes
,,
quanià ils dévoient pagaye

^'^'^^Ji^'^' tous à^'fl-fuis; quand l'un des côcçs devo'

s'arrêter , &c. Lés pagayes de gouvernail ne

fiiffiibient pas pour la marche. La promp-

titude de tous leurs mouvemens prouvoit

leur habileté dans la manœuvre. Après que

M. Hodges eut defïïné la flotte, telle qu'elle

ctoit le long de la côte, nous mîmes à terre,

& nous alliimes à bord de plulîeurs de ces

pirogues, afin de les mieux contempler. La

flotte , compofée de quarante voiles , &
' équippée de la même manière que celle dont

on a parlé plus haut, appartenoit au petit

diftriâ: de Tettaha, & elle venoit à 0-Parrée

palVer, comme la première, la revue du

roi. Elle étj^pliivie de quelques petites dou-

bles pi fflç^li^' 'qu'ils appcUoient mardis , &
qui avoicnf'lljpravant, une efpèce de double

couchette couverte de feuilles vertes, cha-

cune ruflifanie pour contenir un homme.
Ils nous dirent que c'eftlà où l'on dépote

les morts : je fuppofè qu'ils vouloient par-

ler des chefs, car autrement ils devroient

perdre peu de monde datis les combats. O-

Too j qui étoit préfent , eii^ la bonté

d'ordonner, à ma prière , à quelques-unes

des troi^pes, de faire leur exercice. Deux

/dctachemens commencèrent d'abord avec

des madues; mais ce coipbat finit tout de

. fuite : de forte que je n'eus pas le tems de*
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faire des obfervations. Ils livrèrent enfuite un^^^

combat fingulier, & ils montrèrent av^c^''^J^|;7^.•

beaucoup de preftefTe les différentes manières

de fe battre^ ils paroient fort adroitement

les coups que leurs adverfaires effayoient de

leur porter: Ils étoient armés de maflues &
de piques , qu'ils lançoient comme des dards.

Ils faifoient un faut en l'air, pour éviter les

coups de mafliies qu'ils tâchaient de s'appli-

quer fur les jambes, & afin d'éviter ceux

qui menaçoient leur tcte, ils fe^ouchoient

un peu & fautoient de côté : ainfi, le coup

portoit. à terre. Ils paroient les coups de

pique ou de dard ,
'à Taide d'une pique

qu'ils tendent droit devant eux, qu'ils in-

ciinoient enfuite plus ou moins , fuivant

la partie du, corps qu'attaquoit leur antago-

nize; en remuant un peu la main à droite

ou à gauche, ils écbappoient facilement^ &
d'une manière aifée, à toutes les bottes. Il

me femblaque, lorfqu'un combattant avoit

paré les coups de l'autre, il ne prohtoit pas

de l'avantage qjii s'^^ftroit à lui. Par exemple

après avoir paré un dardvil fc tenoit tou-

jour fur la défenfive, & il hiffoit fon anta-

gonifle en prendre un autre : il nç protitoic

pas du tems pour le tranfpercer. Ces cham-

pions ne portoient aucun vêtement fuperflu.

Les fpedatéurs leur enlevèrent une ou deux

S 4
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28o Voyage
pièces d'étofFes dont ils étoicnt couverts, &

^'*'J-
J77+ ils nous les donnèrent. Dès que le combat

eut fini, la flotte partit, ^ns fuivre aucun

ordre. Chaque bâtiment s'emprefla de gagner^

k large le premier^ & nous allâmes accom-

pagrier 0-Too à un de fes chantiers, oii on

cogftruifbit deux grandes pahies\ chacune^'

avoit cent huit pieds de long. On ctoit prêt

à les lancer, & on vouloit en faire une

doubîe\pirogue. Le roi me demanda un
grapin & une cordei j'y ajoutai un pavillon

anglois, ( dont il connoiflbit très-bien l'u-

fage, } & je le priai de donner au pahie le

nom de Britannia. Il y confcntit , & elle

reçut erTcdivement ce nom.
<« L'homme qui commandoit la manœuvre

M avec une baguette à la main, peut être

y> comparé au Kuiuir^f des navires des an-

>î ciens Grecs, & cette flotte de Taïti nous

»> ra[)pella fouvent les forces ^navales qu'cm-
»>" ployoit cette nation dans les premiers tcms

»j de Ton hiftoire. Les Grecs étoient fans doute

n mieux armés, parce qu'ils jfe fervoicnt des

»> métaux -, mais on voit , par les écriifs d'Ho-

»> mere, qu'ils combattoient fans ordre, & '

» que leurs armes étoient auflî fîmples que

» celles de Taïti. Les efforts réunis de la

» Grèce contre Troyc ne furent guère plus

»> conliderables que l'armement d'O-Toocoa-

eo^^^M^^^^^^^' Il
II r 1.1» ^^....«„^«^^..^.^
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4> trc l'ifle d'E-Iméo, & il y a apparence que

M ks milU Carinae fi célébrées , n'étoient guère ^****iii^^

M plus formidables quune flotte de grandes

V pirogues, qui exigent de cinquante à çdvt

» vingt hommes pour içs manœuvrer. Lz

» navigation des Grecs ne furpalToit pas cellç

des Taïtiens d'aujourd'hui par fon étendue,

wXcar die f^ Jjornoit k de courtes traverfécs

M Vunc ille à loutre-, & comme les itoiles,

w pendant la nuit, dirigeoient les navigateurs^ >

M daiw l'Archipel, elles guident aufli les ïn-

»9 fulaWs de la mer. Pacifique. Les Grecs

•9 avoienKde la bravoure, & les^ blclTures

M nombreuics des chefs de Taiti> font des

«épreuves de\(eur courage & de leur intrç-

»> pidité. Il pai^t'que, dans les batailles, Içur

w imagination s^xhalte jufqu'à la phrénéfic,

I) & que leur bravoure eft tdu)ours en accès. '

f> D'après les combats d'Homcre, il cil évi-

» deiit que rhérj/ifme, qui prbduifoit les ex-

i> ploits que r/conte le poète Grec, étoic

M exaéicnjen^^le la mcrae nature. Qu'il nous

» foit pertes de prolonger encore un peu

i> cette ç6mp4raifon. On nous peint les hé-

ï» ros 4^'Hom'cre, comme des hommes d'une

f> gr9dcur & d'une force plus que naturelles,

I» i/s chefs de Taïti , comparés au bas-peu-

i»,^le, foi* fi fupéricurs, par leur ftaturc

^ fie l'élégance de leurs formes, qu'ils paçoif-

/-

• X'

uéÉ^Éhyjya^M^^aM^aasiaM^M
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>» fent être d'une race difFéremc (a). Leurs

«Mil*» 1774. y,

,. » cftomacSj,a'uneaiinenfîon prodigieiife, exi-

M gent une quantité extraordinaire d'alimens.

>j On remarque que lès héros du fiège ^
f> Troye^ & les chefs de Taïci font fameux

»> par la quantité d'alimens qu'ils contom-.

t> ment, & il paroît que les Grecs n'aimoient

M pas moins le porc que les Taïtiens d'aujour-

»> d'hui. On obferve la même fimplicité de

» maurs 4^ns les deux nati9ns, 8c leur ca-,

»ï raftcreelt égaleaienthofpitalier, affè(aueux

»> & humain. Il y a même de la relTemblance

>» dans leur cofillitution politique. Les chefs

» des diftnar dç Taïti, font des princes

>» puidans qui n'ont pas plus de refpeél pour

>» O Too, que les Grecs n'en avoient pour

^»^ Agamemnon, & on ijjarle (î peu du bas-

»> peuple dans l'iliide, iqu on a lieu de fli[>-

>» pofer qu'il croit d'atifli peu d'importance

»> que les Towtows de/ la mer du fud. Enfin

» je penfc que la reff^mblance pourroit être

» pouiTce plus loin -, mais je n'.ii voulu que "

»> l'indiquer fins abufcr de la patience des \
]

» Icâicurs. Ce que j'ai dit, prouve allez que
/

ï> les hommes, parvenus au même degré de
/

^ /

(a) Cette difrércncc de taille a engagé M. de Bou-/

gainville à dire qu'il y a réellement deux races diffè/-

îcntes. l^yf{ Ton voyage autour du monde. •
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fi civ^ifâtion , le relKinbl^nt les uns les au-

»> tr^s plus que nous ne/ le croyons, même
»> aux deux extrémîtés du monde. Je ferois

» flchd d*avoir fait ces Courtes obfervations,

»> u elles engageoient un ce rayain (yftémaci-

« que à trouver line origina commune aux

» /Grecs & aux habitans d/ U mer du fud.

»»/ ^,a manie de i-approchei/ les Egyptiens &
les Chinois, /par exemple, a excité tant

de difputes dans ces derniers tcms, que

/»> les vrais favans défirent qu*elle ne devienne

» pas une maladie conçagieufe. *9

Towha me donna un/cochon & une tortue

qui pefoit environ foixante livres. Il fît met-

tre l'un & l'autre, en fecrjet, dans notre cha-

loupe > parce que ce /don déplaifoit à quelj

ques-uns de fcs graiids, qui par- là étoient

mÊÈ^ d'un régal. Il m'oflrit auffi un gros

ifPIRu, qu'on tenoit prifonnier dans une cri-

quet ( on lui avoit coupé quelques-unes de

lès nageoires, pour qu'il ne pût pas s'échap-

per ) mais lé por^: dç le bon poilVon que nous

venions de manger fur cette ifle, nous inf-

piroit du dédain pour un poilfon fi grollîer.

Le roi fie ion pi*cmier miniftre, Tce, vinrcnç

dîner avec nçVus à bord, & ils nous firplt

enfuite des adieux très-touchans. Le prjhcc

ne ccfla pas de me folliciter de retourr^ér en-

core à Taiti, &, avant de fortir du vaiiireau»

ANN. 1774»
Mai.
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5 il prit un jcunc-homme par k main, & il

Ann. 1774. jnc jg préfcnta, en me priant de le mener à
^Mai.

•««*,

Amfterdam, oii il: l'cnvoyoit chercher des

plumes rouges. Je lui dis que, fâchant qu'il

ne reviendroit point , il m'étoit impofliblc dt

rembarquer-, mais que fi jamais «luelque vaiJf

feaii abordoit àc la Grande-Bretagne àTaiti,

Je lui envcrrois ou je lui apporterois des plu-

mes rouges en abondance. Cette promeflfe

parut le fatisfaire ; le jeune -homme avoît

grande envie de partir , & fi je n'avois pas

réfblu de n'emmener aucun Infulaire (.outre

(Edidée s'il vouloit s'en venir ), & fi je n'a-

rois pas refufé, la. veille, à M. Forfler la per-

mifïïon de prendre un petit domeftiquer i*y .

aurois confenti. 0-Too demeura dans fa pi-

rogue kux côtés du vaifTeau , Jufqu'à ce que

nous fûmes fous voiles. Alors il pagaya vers la

xôte , & il fut faUié de trois coups de canons|^'

ce O-Too propofa à mon per» & à M. Hod-

99 ges de refier à Taïti, & lui promit très-

19 férieufement de les faire A-Rée ou chefs

t> des riches cantons d'O-Parrée & de Ma-

»> tavaï-, je ne fais fi cette invitation avoit

ii des motifs d'intérôt, ou fi elle provenoit

» uniquement de la bonté de fbn cœur. Nous

f> quittâmes cet aimable prince avec l'émo-

ti tion & la triflefle naturelle en pareilles

>5 occafions. »,
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XJn des aides du canontiier fat fi enchanté

do ïa beauté de I'ifle & du çaraôèrc dç4cs
^^"^i^^^*

habitans, qu'il forma le projet d*y reftcr. Sa-

chant bien qu'il ne pouvoît pas l'exécuter

tant que nous ferions dans la baie, dès que

nous en fûmes dehors, & qu'on eut rentré

les chaloupes^, & déployé les voiles, il fe jetta

à l'eau : il étoit bon nageur; mais on le dé-

couvrit bieu'-tôt : un bateau le pourfuivit fur

la chaloupe & le reprit On obferva à mi-

chemin, entre la Réfolution Ôc le rivage,

une pirogue qui fembloit nous fuivrev mais

qui -étoit cîeftinée à le prendre à bord; dès

que les Taïticns ^iri la niontoient apperçu-

rent notre bateau, ils fe tinrent éloignés,

nôtre déferteur avoit concerté fbn plan avec

eux, & 1p^^i06 qiîi en fiit inftnrit, l'àvotc

encouragé.

<c Ils efperoient, avec raifon, qtik^n Eu-

»ï ropéen leur procureroit de grands avan-

n tages. »>

En conlîdérant U pofirion de cc fuyard,

il ne parut pas fi coupable-, & le defir qu'il

avoit de refter à Taïci me ièmbla • moins ex-

traordinaire. Il étoit Irlandois de naiflance ,

& il avoit ftrvi dans la marine hollandoilè.

Je le ptis à Batavia au retour de mon pre-

miervoyage, & il ne m'avoit pas quitté de-

p.usj;a;iai cj.iiDiriiS ni parens ni an^is.
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!fif rian nc Tengageoit à habiter un coin du

^^^éJI^^' monde plutôt qu'un autre. Toutes Je nations

lui étoient indifférentes-, & où pouvoit-il goû-

". '^'^
ter plus de bonheur que fur une^dc ces ifles?

Là, fous le plus beau- climat de la terre, il

alloit jouir des befoins & des aifances de la

vie, & achever des jours dans la tranquillité

& l'abondance. Je crois que je lui au rois ac-

cordé mon confentement s'il me l'avoit de-

4 mandé, a^yant l'appareillage.
'

\ c( La réfolution de ce déferteur étoit fort

•1 raifonnable •> quand il auroit eu des liailbns

ij de parenté ou d'amitié en Angleterre, il

M ne pouvoit pas eipércr d'y ctre auflî heu-

ii reux que l'eft le dernier des Taitien| A
,1» fon -retour dans la Grande-Bretagne, au-

»> lieu dé fc îepofer api es une navigation (i

jj longue & fi pénible, il jugea a^c raifon

»> /qu'on le conduiroit fur un autre vailTeau,

» où il auroit à eiluyer les mcmes fatigues

»> & les mêmes veilles. En fuppolant qu'on

ij lui permît de fe repofer quelques jours, il

• »> s'attcndoit à être laifi au milieu de ks plai-

i>, firs, Ôc à être traîni de force à la défenle

JJ de foa pays, avec la perfpedive d'etre tué

JJ à la fleur de fou age , ou de refter eftropié;

» s'il échappoit à ces malheurs, il devoit tou-

jj jours gagner fi fubfiftance à lajueurdefin

JJ front i
malcdiéiion qu'on ne reifent pas à

i^is^iai^ig
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*> Taïti. Les travaux du bas-peupk , chez—
» nous , font continuels & fouvent exceflîfis : ^^*'^|^**

» avant de manger du pain , il faut labourer

i> la terre, recueillir, battre & moudre le

>j grain, il faut cultiver cent fois plus de pro-

j> durions que n'en confomme chaque indi-

»> vidu ; car on eft obligé de nourrir les ani-
'

ij maux dont le fecours'éft ablblument né-

»j cefTairedan*. le labourage, pour acquérir la

»ï liberté de lèmer la terre i d'a,cheter des vê- .

» temens, indifpenfables dans un climat ri-

>j goureux; d'avoir des outils, &c. que d*ail-

ij leurs on feroit aifément de fes propres

» mains, fi l'agriculture feule n'abibrbqit pas

» toute l'attention. I.e commerçant, le ma-
» nufadurier t>c l'arcifte doivent tous travailler

>j av'êc une égale afllduité, afin de fournir

»j des marchandifes au fermier qui leur donne
i> du pain. Combien la vie molle des Taïtiens

>j eft différente de cefle-là! Deux ou trois ar-

»> bres a pain, qui çroilFent prefque fans cul-

»» ture, &: qui fubilftent plus qu'un homme,
>) fouiîiilfcnt à chaque particulier une nour-

>j riture fraîche & abondante les trois quarts

n de l'année : ils en font fermenter, & ils en
»> confervent pour les trois autres mois-, les

»> plantes qui, à Taici, demandent le plu/

ï> de foins, comme les choux & les racines

» d'EddocJ, en exigent beaucoup moins que
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» nos /choux & que les herbages de nos jaf*

w diii6. On plante un arbre à pain , en dé^

» taZhant une de fes branches, quoti fiche

M j^ terre; la banane j-dpnt la ridie grappe

-^^mbleun poids trop pefant pour une tige,

î^ herbacée, fe reproduit du pied de la ra-

is cine; le palmier royal, qui eft tout-à-la-fois

»> 1 ornement de la plaine & d*une extrême

is utilité àuxhabitans-, la pomme d'or, dont,

9» nous avons éprouvé les efFets falutaires,

n & beaucoup d'autres fruits y viennent eil

s» fi grande abondance, & avec fi peu de

a peine, que ie pouriois les appellèr fponta-

„ nés. La fabrique des étoffes eft un paffe-

9> tems agréable, & la conftruaion des ca-

jj banes & des pirogues, ainfi que là manu-

. » faAure des outils & des armes, font des

u occupations amufantes, parce que les ou-

» vriers jouiffent fculs du fruit de leurs tra-

ss vaux-, ils partent donc la plupart de leurs

•|» jours dans un cercle de jouiffances variée^,

ss au milieu d'un pays.où la nature a répandu

ss despayfagescharmans, où la température

ss de l'air eft chaude, mais rafraîchie fans

9s ceffe par une brife de mer, & où le ciel

ss eft prefque toujours ferein : ce climat/^

ss fes produaions exquifes contribuent à la

ss force & à l'clégance de leurs formes : ils

ks font tous bien proportiounés-, & quelquci-

uni

i/
1a
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»» uns auroicnt fcrvi de modèle à Phidias ou —

-

»> à Praxitèle-, leurs traits ont de la douceur, anh

»> & leur vifage ne porte point Temprdnte
»> des paffions; leurs grands yeux, leurs (<^r-
»» cils arques, & leurs fronts élevés, don-
>» nent de la noblelTe à leur tête, qu'ornent
M d'ailleurs une barbe fournie & de beaux
» cheveux (a)\ les femmes, compagnes de
»> leur félicité, font tfès-intéreflantes, comme
»» on l'a dit ffant de fois. On trouve dans la

>^ vie de ces Infulaires lunifortoité du bon-
» heur : ils fc levçnt ay^^ foleil, &ils vont
»» fe laver à la rivière ou à la fontaine; ils

>* pafTent le matin à travailler ou à fe prQ-
» mener, jufqj a ce que la chaleur augmente :

>> ils fc retirent alors dans leurs habitations,

»» où ils fe repofent à l'ombre d'un arbre:
»> là, ils s'amufent à Uifer leurs cheveux, ou
»» à les parfumer d'huile odorante , ou ils

» jouent de la flûte & chantent, ou enfin
» ils écoutent le ramage des oiièaux. A midi,

« ils dînent i après leur repas, ils reprennent

» leurs amufemens domcftiqu:s, & Ton rc-

«774.

((i) Les autres navigateurs ont dit que les Tairien»

arrachent les poils de la lèvre fupérieurc, de la poi-

trine & des aiffelles : mais cette coutume n'eft pas
générale; les che^, en particulier, & le roi lui même
con fervent leurs mouflaches.

'

TomllL X.

"^f
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_ .
,j marque, durant cet intervalle, une âfFeçr'

^MM . 1774. „ tion mutuelle répancÈe da^s tous les coeurs.

i> Nous av^ns fouvent jbui dp ce fpeitacle

w d'innoceiice Qt ,dc bonheur? les faillies gaies

» fans malice, les contes firaples, U danfe,

V joyeufe, & un fouper frugal amènent le

91 foir : on kè lave une féconde fois à' U ri-

M vière,"JJc

>)- quiétude

•> II; faut

on finit linfi la journée ùlm in-

& fans peine.

convenir que ces avantages, at-

» tray^^ns bour le^ âmes très-honnêtes > le

I) font bienldavantage pour ceux qui n'ont

u rien de f)lus k cjeur que les }ouiffancei

99 charnelles-, &, quand on ne fuppofcroic

99 pas de vues bien élevées au matelot donc

99 on a fait mention , il ne faut pas s'étonner

99 qu'une vie fi douce l'ait féduir. Peut-être

9i qu'accoutumé à l'aaiyité, à l'agitation des

99 paflîons-, peut-être qu'habitué à porter fei

99 penfécs fu;- le paité' Se l'avenir -, peut-être

9» que connoiflant une quantité innombrable

99 d'objets ignorés des Taïtiens , il auroit été

99 bien-tôt fatigué d'une tranquillité mono-

99 tone, convenable feulement à uii philofo-

91 phe qui s'eft dégoûté diï monde , Ou à un

9» peuple dont les penfées foht fîmples &
9> bornées, car les idéc^ de bonheur font in-

» finiment variées dans les différentes nations

9^ & dans les individus, fuivant les mœurs

99 & les principes de chacun, & fuivant le

"
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.»> cîegré dccivilifarion où on fc prouve.
Dès qu'on /eut ramené le inatelot fur lé

Vâilfeau, fc le fis mettre a^ux fers pour quinic
jours,^ & je gouvernai poe^» Huaheine, afiti
d yvoir nos ^mis

5 mais , ^vant de quitter Taïci / '

il eft à propbs de parler de Tétat aftuel dé
cette ifle, d'autant plus qu'elle avoit beaucoup "•

cfiangé^cpuis^huit mois.\
' .^

J'ai déjà indiqué Ics'amélioradons q..ijy»c
avoient frappé dans les plaines de Matavaï^
d'O-Patrée-, nous en obfer'vâmcs également
fur tous Tes autres cantons. Nous ne concevions

^pas comment, dans un efpace de h^icmois,

.

ils avoient pu conftruîre tant de grandes pi-
rogues & de maifons. Les outils, de fer qu'ils
avoieiît tiré de nous & des autres naticr^qui
ont relâché dernièrement à céFte iflc, contri-
buent fans doute à ce progrès, & ils ne man-
quent pas d'ouvriers, ainfi Won le, verra
bien-tôt.

' . ^ . ^ r«

Le nombre des cochons excitojc notre éton-
nement: lors de notre première relâche, ils

n'ctoient probablement pas auOî rares que nous
l'imaginâma»; mais , parce qu'ils ne vouloienc
pas nous en, vendre, ils les avoient fouftraità
nos regards. Quoi qu'il en foit^ nous en prime»
cette fois^ autantVque nous en pûmes con-
fommer, & même nous e(i embarquâmes
quelques-uns. '

-.

-^--^-.:^-^..^--. ^-^ i ^ ^-^- T ^ ^

i

(
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Pendant le fejour que je fisàfâïti, Vannée
<AkH. 1774-

Mai

r 1- ^

?.

I

,*^.

précédente, j'avoi? une opinion alîcz défavo-

rable.des talens d'O-Too. Les progrès que ]c

remarquai dans I'ifle, depuis cette époque,

me convainquirent de mon erreur, & c'eflr

sûrement un homme de mérite. Il eft vrai qu'il

cft entouré de œnfeil judicieux , qui ,' je crois .

ont une grande part au gouvernement; au

fond, je ne fais pasjufqu'où sctendibn pouvoir,

comme roi , ni quelle autorité il a fur les chefs.

Tout pâroiiToit d'ailleurs avoir concouru à l'état

floriflfant de l'iile. Sans doute il y a des divi-

Cons parmi les grands de cet état, ainfi que

dans la plVipart des autres pays: autrement ,

pourquoi le roi nous difoit-il que Towa l'ami-

ral, & Potatow, deqx principaux chefs, n'é-

toient pas fes amis? Nous le crûmes jaloux de

la pîiifTance conûdérable dont ils jouilToiem -,

,car,dan-stouteslesoccafions,il fembloit recher-

'cher leurs bonnes graces. Nous avons lieu de

penfer qu'ils venoient de lever le plus grand

nombre de bâtimens & d'hommes que pouvoit

fournir l'ifle, pour marcher contre E-Iméo, &

qu'ils alloient commander tous les deux cette

expédition, qui, à ce qu'on nous dit, devoit

commencer cinq jours après notre départ. Wa-

héacuâ, roi dcTiarrabou, avoit promis d'en-

voyer uno flotte qui fe joindroit à celle d'O-

:roo, afiii dç l'aiîcrà réduire à l'obéiflancc le

v^='-^ - ^- ---^
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chef d'E-Iméo. Il fèmblc me fouvenîr qu'on nousji

apprÎEqu'un jeune prince écoit un des comman
dans. On imagine qii'une ifle auffi petite qu'E-

Iméo, ne pouvant braver les fo»ces réunies de

ces deux royaumes, entreprit de terminer la que-

relle par une négociation •, mais on ne nous ar

rien dit de pareil, au contraire, on ne parloit que ^

de combattre ; Towha me protefta "pus d'une

fois qu'il y mourroit, ce qui prouve l'idée qu'il

^ formol t de cette guerre.' (Edidce m'jllufa

que la bataille fe donneroit en mer-, &> dans

ce cas, l'ennemi avoit une flotte à-pcu-près

égale à celle qui alloic l'attaquer -, ce qui ne»

me paroît pas probable. Il y avoit d'autant plus,

d'apparence que les Infulaires d'E-Iméo rçftc-

roient à terre fur la défenfive, qu'ils fuivirenc

cejplan cinq ou lîx mois auparavant , quand ils

furent aflfaillis pjir les habitans de Tiarrabpu,

qu'ils repoullerent. Cinq officiers-génénal&x

dirigeoient cec;e expédicit>n , & O-Too étoic

du nombre: s'il nous les ont nommés fuivant

le rang qu'ils occupoieiit ,' Ô-Too ne rempliiroic

que la troillème place dans le commandement.

Cela eft alFez vraifemblable, puifqu'étant jeune,

il ne.pouvoit pas avoir alfez d'expérience pour-

commander en chef dans une campagnejqui

cxigeoit beaucoup d'habileté & de favoir.

' Inavoué que j'aurois volontiers refté cinq

jours de plus à Taiti, fi j,'avois été sur que

T 5

1
Ann. 1774,

Mai.
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^expedition auroic Iku -, mais nous jug(dltnes

1jWâl.^* qu'ils dcfîroicnt notre depart, 8c qu'ils ne

vouloicnt pas commcnccr^cur campagne
tant que nous ferions parmi eux. On nous

avoit dit, pendant tout notre léjour, qu'on

ne fc baKroit que dans dix lunes; & ce né
fut que la veille de notre appareillage,

qu'O-Too & Towha convinrent qu'ils al-

loient livrer bataille, cinq jours après que

nous aurions mis k la voile-, comme fi cec

cfpace de tems eûcété néceflaire pour achc-

Yer leurs préparatifs. En effet, nous occu-

pions une partie de leur tems & de leur at-

tention. Je rcmarquois que, depuis plufieurs

jours, O-Too & les autres chefs ne follicitoient

plus nos fccours : ayant été beaucoup impor-
tun^ là-deflus, je leur avois promis que fi

leur flotte partoit au moment de notre ap-

pareillage, je marchcrois, avec eux, contre

K-Iméoi mais ils ne me parlèrent pas depuis

fur cet objet. En examinant cette affaire, ils

avoi^nr probablement conclu qu'ik feraient

bien plus en sûreté fans moi s ils ftvoient que
je donneroif la yidoire à qui je voudrois, &
que peut-être je ne ftrois que dépouiller le»

vainqueyrs & les vaincus. Quelques fuffcnt

leurs raifons, ils fouhaitoient d'être débarraf-

Sés de nous, avant de rien entreprendre.

Ainfi, nous fumes privé de voir réquippcmcnc

\

im iiiiiii
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de toute U flotte i nous aurions peut-être été

témoins a un combat de mer*) ce qui nous mù.

auroit inftruit de leurs manœuvres.
^

7e n'ai jamais pu découvrir combien de

TaifTeaux compoicroient cette expédition : je

n'en ai vu que deux cent dix , outre de pc- ^

tites pirogues deitinées à fervir de bâtimens

4e tranfport , &c. & outre la flotte de Tiar-

rabou, fur la force de laquelle on ne nous

a rien dit. Je n'ai pas pu favoir non plus le

nombre d'hommes nécçllaires pouréquipper

cette flotte : quand je le demandois^ les Ii^-

fulaires répondoicnt, warou,warou, warou.

Te Tata > c'eft-à-dire, beaucoup , beaucoup t beau-

coup d'hommes , comme û cette quantité eût

furpaifé toutes les évaluations de leur arith-

métique. En comptant quarante hommes

pour chaque pirogue de guerre , & quatre
'

pour chacune des autres, fuppoQtion qui pa-

xoît modérée, le nombre fera de neuf mille.

On eft étoiifi^ de la force de cette armée,

levée feulement dans quatre diftriéts -, & même
celui de Matavaï ne fournilToit pas le quart

de Xa flotte. On vient de dire que ce calcul

ne comprend point celle de Tiarrabou; &
peut-être auflî que d'autres diftriéts armoient

alors de leur côté de nouvelles pirogues. Je

crois cependant que toute l'iflc ne faiibit pas

de préparati^ en cette occaiioii; car noi^

T4

&
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.
n'en avons remarqué aucun à O-Parréc. D'a-

Ahk. 1774, , « ,, ,

M«i. près ce que nous avons vu , & d après ce que
nous avons appris, je penfe que le chef, ou
les chefs de chaque canton, avoient la fur-

intendance de l'équippement de la flotte de

leur diftriék-, mais, l'équippement formé, tou-

tes les pirogues pafloient en revue devant le

roi de qui elles relèvent en dernier lieu : de

cette manière, il conrioît l'état de touies fes

forces, avant qu'elles entrent en campagne»

On a déjà obfervé que cent foixante piro-

gues de guerre appartenoicnt à Attahourou

& à Ahopata quarante à Tettaha, •& dix à

Matavaï, qui n'y cnvoyoit pas le quart de

fes forces. En admettant que chaque diftriét

de rifle ( il y en quarante trois ) arme le même
nombre de pirogiies que Tettaha , on trou-

vera que toute Trile peut éqiiipper mille lepif

cent vingt pirogues de guerre, & foixante-

huit mille hommes, à quarante hommes pour

chaque b.uiment (a).

y

(a) « M. ForHcr fait un aufre calcul; il dit, û

»j chacun des quarante-trois diélri^s arme vingt pi-

»ï rogues de guçrrc, à trente-cinq hommes chacune
,

9f il n'y aiiroit pas, dans toute la flotte, moins de

» trente mille hommes, fans compter les bateaux de

)» fuite; &, fi ces guerriers formoient le quart de U
n population, l'ide doit contenir au moini cent rmgl
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Et comme les guerriers ne jjctîvcnt pas

prendre plus d'un tiers de U population des *™- '
**

dcu»*fexes, y compris les enfans, toute Tiflc

contient au moins deux cent (quarante mille

habitansi nombre qui me pîarut incroyable

au premier moment; niais quand je réfléchis

à ces effains de Taïtiens, qui frappoient nos

regards partout où nous allions , je fus con-

vaincu que cette évaluation n*eft pas trop

grande. Rien ne prouve mieux la fertilité 6c

la richefle de ce pays, qui n'a pas quarante

lieues de tour.

Lifle ne formoit jadis qu'un royaume :

j'ignore depuis quand elle eft divifée en deux

états. Jxs rois de Tiarrabou font -une branche

de la famille de ceux de OPoureonu : les deux

pfinces font aujourd'hui proches parens-, &
je crois que le premier dépend, en quelque

lorte, du. fécond. O-Too eft appelle E-Aréc

de Hie de toute l'ifle-, fc on nous a dit, que

Wahéatua, roi de Tiarrabou, f. découvroic

devant lui, ainfi que le dernier de fcs fujets.

Cet hommage eft dû à O-Too comme 'E-Arée

de Hie de l'ifle, à ^rcvatpu fon frère, & à

fa fœur cadette; à l'urt, comme héritier i &

« mille habifans. » M. Va^cx ajoute : a Quil a re-

n connu , dans lii fuite, que ce calcul n'étoit pai aflei

n confidérable. » •'



«9* Voyage
à Vâixtrt, comme héritier apparent : fa fitur

^"ïwl^^'âîn^c, ^étant mariée, n'a pas droit k cette

vénération. " m '^'

les E-Owas & les WTiûnnùs paroifloient

quelquefois couverts devant le roi \ mais nou$
n'avons jamais pu favoir fi c'étoit par poli-

tcflc, ou s*il$ y font obligés, en vertu de leur

place : ces homm«, les principaux perfonna-

fjcs qui entourent le roi, & qui forment fa

cour> font ordinairement & peut-être tou-

jours k% parents. Tee, dont j'ai parlé fîjfou-

vent, écoit de ce nombre. On nous a dit que
XtiE'Owas, qui occupent Itf premier rang,

IcrVcnt par tour & par journée*, ce qui nous
les lit appeller les gentilshommes de èrvice :

je ne puis pas aflurcr que nous ne nous trom-

pions point en ceci. Tee quittoit rarement le

roi-, en effet, fa préfcnce étoit néccffairc,

\ parce qu'il étoit plus en état de traiter les

affaires qui fe paflbipnt entre nous & le

prince, on le chargcoit toujours de cette

commiffion, & j'ai lieu de croire qu'il Texé-

cutoit à la fatisfa(ftion des deux parties.

Il cft fâcheux que nous connoifllons fî

fupcrfîcicllemcnt ce gouvernement -, car nous

ne faMons point par quelle liaifon & par quel

rapport , tant de claflcs , d'ordres , de fonc^

lions Se d'emplois differens , forment un corps

politique. Je suis sur cependant que c'eft une
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efpècc d'aldminiftratioh féodale; &, 8*il eft ___
permis d'en juger d*après ce que aous ayons ^*'*i^î'^*"
vu , elle a de la ftabilicé , & fj forme n a rieri

'

de vicieux. l

Les E'Owas fit les Wharmos mangent tou-
jours avec le roi : excepté les Towtows , je

ne fâche pas qu*aucun Infulaire lôic excepté

de privilège i mais il n'eft point ici queftioti

des femmes , qui ne Imangent jamais avec les

hommes , de quelque rang qu'elles foient.

Malgré cette efpèce d'établiflcment monar-
chique, ia perfonncou la cour d*0-Too n'a-
voit rien qui pût, aux yeux d'un étranger ,

diftingucr le roi de fes fûjcts : je ne l'ai jamais

vu vêtu que d'une pièce commune d'étoffe ,

enveloppée autour de ics reins s de manière
qu'il icmbloit fuir toute pompé inutile, & il

mectoit plus de (implicite dans fes aAions
qu'aucun autre Ats E-jirées. H l'ai obfcrvé

pagayant, avec les autres rameurs, quand il

venoit au vaiffcau , ou qu'il s'en retournoit ,

et même lorfqne quelques-uns de les Towtows •

aflis , le regardoient & ne faifoient rien. Tous
fes fujcts l'arbordent & lut parlent libre-

ment , & fans la moindre cérémonie , par-

tout où ils le rencontrent. J'ai remarqué que
les chefs de ces iflcs font plus aimés que craints

par le peuple. Ne peut-on pas en conclure

qu'ils gouvernent avec douceur& avec équité î
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^" ^ dit que Wahéatua , roi de Tiai'rabou

,

Mai. eft parent d'O-Too , qui I'eft apITi des chefs

d'EIraéo ; Tapamqiannoo , Huaheine , Ulié-

téa , O-Taha & Bolabola ; car ils font tous

alliés à, la famille *royale de Taïti. Ceft un
ufage parmi XtsE-Arées , & les autres Infu-

laires d'un rang diftingué , de np jamais fc

marier avec les Toyftows , ou dans desclafles

inférieures à la leur. Ce préjugé eft probable-

ment une des grandes caufcs qui produifent

les fociétés appellees E-Aréeoies (a). Il eft sûr

que ces fociétés empêchent bwucoupTaccroiC

fement des claflTes fupérieures , dont elles font

uniquement compofées -, car je n'ai jamais

oui-dire qu'un Towtow fût E-Arréoy ni qu'il

pût jfortir de la clafTe dans laquelle il eft né.

J'ai déjà eu occafion de parler de la pafllon

extraordinaire des Taïtiens pour les plumes

rouges ; ils les nomment oora , & celles qu'ils

appellent ooravine , & qui croi fient fur la

tece d'un perroquet verd, font àuflî précieu-

fes .1 leurs yeux que les diamans le font en

Europe. Ils mettent un grand prix à toutes les

plumes Youges-, mais ils en mettent un par-

('i) Voyez, dans la relation du premier voyage, deç

détails fur ces fociétés fingulièr, où un grand nombre

d'hommes & de femmes fe réuniflent en corps , &
mettent, dit-on, en commun > leurs époufes & leurs

maris.

I^^I^H



DU Capitaine Cook. 30Î

riculicr à celles-ci, & ils favcnc très^bien dif- .

tingucr les unes des autres : plufîeiirs de nos "^'*
matelots eflayerent de les tromper , en teignant

d'autres plumes, mais leur fourberie ne put

pas réufïir. Ils en forment des panaches de huit

ou dix , & ils les attachent à l'extrémité d'une

petite corde d'environ trois pouces de long ,

faite des grolîes fibres extérieures de la noix

de cocos , & fi bien torfe qu'elle efl: ferme

comme un fil-d'archal , & fcrt de queue au
panache. Ils les emploient comme des fym-

boles des E-Atuas ou des divinités , dans toutes

leurs cérémonies religieufcs. Je les ai vu fou-

vèlï't tenir un de ces panaches , & quelquefois

deux ou trois plumes feulement entre Tindex

& le pouce , & dire une prière , dont je ne ,

comprenois pas un mot. Les navigateurs qui

aborderont déformais à cette ifle , doivent fè

pourvoir dé plumes rouges :• les mieux faites ,

& les plus petites , feront les meilleures : ils

doivent audi y apporter une provifioncon-

fidérable de grofles & de petites haches, de clous

de fiche , de limes, de couteaux , de miroirs , de

grains de verre , &c. Les draps de lit & les chemi-

fes auront du débit •, fur-tout parmi les
'

femmes , comme l'expérience l'a appris à plu-

fieurs de nos Meflieurs.

Les deux chères que le capitaine Furncaux

donna au roi O-Too , lors de notre dernière

\=y
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relâché , fembioient devoir perpétuer leur ricé.

^'*''^774 La chèvre avoit déjà fai; ffcux petits , de»

venus a gros que bien tôt ils alloient engen*

drer, & elle étoit pleine pour la féconde fois^ •

Les Taïtiens paroilToient aimer paflîonriérhent

ces animaux , qui ,^ étant' fort bien nourris >

$'accoutumoient au climat : on peut efpérer

que, dans quelques années , ces quadrupèdes

fe propageront jufques fur les iHes voilines»

ôc qu'ainû ils rempliront , peu^à-peu , toutes

les terres de la mer du fud. Les moutons que

nous y avions laîifé étoient morts , excepté

un, qui, à ce que nous comprîmes, vivoic

encore. Nous y avons dépofé en outre vingt

chats, ainU qu'à Uliétéa Ôc à Huàheine.

i
*
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CHAPITRE I x; ;

Arrivlée du vaiffèau à ti/k ^Huahdne. Réde
etune expédition faite dans ti/k. Plufisurs irt-

cidens Jurvenits pendant notn relâche.

'*Uiitr ËKT frais nous éloignoit de Taïti î -

i> nous regardions toujours cette ilïe char-^**** ^^•
f> mante, lorfqu*un autre icpeftade attira

n nos regards fur les ponts. C'était une des
»> plus belles fcçumes de Tille , qui avoit rc'Êla

»» de venir avec nous à lUiété*^ , fa patrie.

»>.Ses parens, quelle avoit quitté quelques
»> années auparavant pour s'enfuir avec fon
n amant, vivoient encore, & fa-tcndrcfle

n filiale la portoit à les revoir. Ellc^c crai*

»> gnoit point leur colère, au contraire , elle

« s'attendoit à en être bien reçue» en effet,

» CCS Infutaires pardonnent aifément les
'

» fautes de jcuneffc. Comme O-Too avoit
'^

" -

» défendu , cxprcOcmcnt , à aucune de fes

»> fujctces de nous fuivre , elle s'étoit cachôc
>» à bord durant la dernière vificc de ce prin-

»> cer mais, fc voyant alors en <plçine mer,
»» elle n« craignit point de fe montrer. Le
» frcre (ftEdidée" fon domeftique & deux

>> autres Naturels de BoUbola, Tiotts^^iccora-

i> pagnercnc ftuflt : ils le fioicm a des étran^

m
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iij gcfs qui avoicnt ramené fi fidclemcm un

^"^^774.,, ^ ]^j^ compatriotes, & qui s'efforçoient

»> de ïmf llbnncr toutes fortes de marques

99 d'àmitié : Uar compagnie anima notre

91 converfation & abrégea en quelque- forte

»> notrç paffage à Huaheine. La Taïtienne

9» portoit i'habit compîet d'un de nos officiers,

9» & clic étoit fi charmée de fori fpuveau

9>- vêtement , qu'elle defcendit à terre ainû

M vêtue, dès qu'on eut - abordé. Elle dîna

99 avec ks officiers fans le moindre fcrupule,

99 & elle rit des'préjugés de fes compatriotes,

99 avec toute la grace des femmes du monde-

*
f#*Si fon éducation aVoit été fôignéc, elle

99 auroit brillé par fon efprit ^ même en Eu-

99 jrope, puifque fon extrême vivacij^p^ointe

9» à des manières très-polies, la rendoit déjà

•99 fupportable.

• 9j Nous marchâmes toute la nuit, & le

ij. 99 15, au matih, nous découvrîmes Hua-

99 heine. ^%

A uné%eure, après midi, je maocilil à

l'entrée feptentrionaledu havre d'O-Wharre :

les chaloupes mifes en mer, remédièrent

le vaJifcau dans un lieu convenable-, & on

amarra avec une ancre de pofte, & une

ancre de t<ii^,à moins d'une encablure de

la côte. Pi^SJIfaj^ Qjanoeuvrcs , plufieurs

Naturels 'v^mÊÊ^à^^'^^^ ' "'^^ ^^^^ '
^^
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Yicil chef OîRce , qui étoiçà leur cete, mof- ^

frit un c6#ion St ^autres préièns , avec les ann. 1774.

ceremonies accoutumées.,.
^"'

« Ces Indiens nous demandèrent deit
M haches; mais, parce qu|l inous en reftoic

» peu , nous les gardâ|^i(^p les grandes
•» occafions. Le foir^^ï^S*Ca cajme par^
•> fait, &c nou^Mnê i§:iinté de voir fie

» -d'entendre l||pifulair,es, afïïs dans leurs ,

t» maifonsi le lonç de b côte autour de leurs

»> flambeaux, qui font des noix huileufès, ea- .
'

M Jîlées, à un mince bâton. »
'
Le lendemain

i ils commencèrent à nouV
apporter des fruits. Je rendis la vifite d'O-Réci
& >e lui fis. mes préfeas. Je lui donnai en^
tr autres chofes des plumes rouges. Il en prit
deux ou trois dans fa main droite, & les

mettant enfuite entre l'index ôc le pouce,- il

dit une prière , à laquelle il me parut que les

fpetStateurs faifoient peu d'attention. On dé-
pofa bien-tôt après deux cochons dans ma
chaloupe, ôc 0-Rée & plufieurs de fes amis

it dîner à bord avec nous. Après dîné,
^Aa que^p|-cfen#feroient plus agréa*

î de à IS^misj ôc il mit • les haches

& les clous au premier rang. En conféquencc,
je lui accordois ce qu'il demandoit : il voulue
abfolumcnt diftribuer mes dons aux autscs,

& il s'en acquitta à la fadsfadion de tout Iç

Toma IIL }l

m.
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monde. Un jeuiie^honiine '^d'environ «dix ou

^'^•w
'7^-* douze ans, fon tils, oi^ Ibn petit-fils ,-.,fem-

bloic être le perfonnage, le plus confidcrable,

Sjf il eut la plus grande part à les libéralités.

Quand cette diftribution fut finie, ils re-

tournèrent tous à terre. *

^

• ce Poréo^ le jeune Taitien qui s'étoit cm-

n barque avec nous huit mois auparavant,

sj & qui s'étoit retité à Uliécéa , vint a^bord

« dès le grand matin : il nous avoua qu'il

»> étoit refté parderrière , malgré lui , lors

n de notre départ ; qu^aimantune jolie fille ,

n elle lui avoit donné un rendez-vous , où

ï^îl alla après avoir remis la poire à poudrç^^

»j du c^pitame-, qu'arrivé à l'eiidrolt que lui

M fi^oit fa belle maîtrelfe , il fut attaqué par

>} le père de la fille & par d'autres hommes ,

« qui le dépouillèrent de fes vêtemens Euro-

}} péens , le battirent & le tinrent enfermé ,

ij jufqu'à ce que nous fumes "fous voile, qu'il

t), profita enfiiite d'une occafion pour paifer

f> à Huaheine ,
oii'^rhofpitalité de fes amis

» aypit pourvu à fa fubliilance , & qu'en-

n fin il n'étoit point dans la mifere.Ou peut

I) conclure de cette hirtoire que les habitans

i> de CCS iiles ne [)ermettent pas toujours à

.1, leurs enfans de fuivre leurs prçprcs incli-

ti nations ; mais quelques foient la delfus leurs

i} pnnapcs,lc perc de l'indienne nétoit point

n .

it
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»> âutorifé à prendre «à Porco les habits.

^

•> Nous dçfcendîmes , à terre , le dIu-a^^- ^77-t.

»> toc , oc nous parvmmes aux lagune^ que
ï> la mer forme Au nord du Havre : elles t

»> étoient environnées de marais , remplis

»» d'un grand nombre de plantes des^des
» orientales, & une vafe vifqucufe, qu'à fon
»» apparence & à fon odeur fétide nous ju-
>» geâmes être de la même nature que Vhepar
»> fulphuris^ en compofoic les bords. Il y avoic
w aifx environs des troupes confidérablcs de
»>' canards ; mais il étoit difficile d'en ap-
»> prochcr, parce que nous enfoncions dans
»j la vafe, des que nous voulions y pofer le

»» pied. La peripective de cette piece d'eau eft

»» cependant très- agréable & tr^vpktorefquei

>j mais les émanations puantes palîent pro^
»l bableuîent pour mal-fain,es, car nous vî-

»> mes. peu de cabanes autour de la bordure:
>» du coté de la mer, ce» lagunes font enfcr-

»» mées par un banc de corail étroit, couvert
n de lable, un peu élevé, le long duquel

» nous- trouvâmes beaucoup de cocotiers : les

»> marais vont de-!à en pente, jufqu'à l'eau

>• qui croupir. L'un des Naturels nous oftric

» des noix de cocos, alors trcs-rare? fur l'ille.
^

»» En revenant, notre domellique, qui por-
»» toit un fac de plantes fie un fécond fac

»> d'outils de fer, fut attaque & terraflc par
^ ^ ^ V-Ji—— =
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jïï cinq ou fix Infulaircs qui l'âuroîent dé-

Ann. 1774.» pôuillé, fi le docteur Sparmann n'étoit ac-

>» cburu à fon fecours ; les voleurs s'cnfui-

>• rent avec une hache ; c'eft la féconde fois

p que nos geas furent auflî aud^ieufement

>j aifaiUis par' les Indiens d'Huaheirie, qui. en

t> général, femblent plus licentieux fous le

n gouvernement foible du vieil ORée^ que

» ceux de Taïti ou des autres iiles de la So-

I» ciété.

»> Ce vieil chef étoit plus indolent que lors
•

n de notre première relâche , & far^tcte nous

99 pa,roiflroit fort affoiblie. Il avoit les yeux

»» rouges & enflammés, & tout le corps

f> écaillé & maigre. Il nous fut âifé d'expli-

i> quer ce changement, quand nous apprî-

»i mes qu'il aimoit beaucoup la boilfon eni-

ii vrante qu'ils tirent du poivre, & qu'il cA

I» prenoit de très-grandes quantités. (Edîdéc

f> eut l'honneur de palTer plufieurS nuits à

9t boire avec lui , & ^l s'éveilloit communé-

f> ment le lendemain avec un violent mal

19 de tcte. "

Le 17, j'allai X terre, afin de me plaindre

au chef de l'outraiçc dont on a parle touc-à-

l'heure-, mais il n'ctoit pas dans les environs

de notre mouillage. L'après-midi, tandis que

je me promcnois fur la grève, une pcrlonne

vint me dire qu'ORéc dcfiroic de me voir. Je

17-



DU Capitaine Cook; 3op

nt dé-

toit aC'

s'cnfui-

idc fois

ifement

qui, en

fous le

it, que

£ la So-

quc lors

ke nous

es yeux

: corps

d'cxpli-

s apprî-

[bn eni-

qu'il cA

(Edîdéc

nuits à

nmuné-
cnt mal

plaindre

; tout-à-

environs

ndis que

Tcrtbnne

; voir. Je
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^nn. 1774.

lieurs Infulaires de diftindion étoient raifem-

blés & tenoient, à ce que je crus^ un confeil.

, ^t
-Après quCje fus alfis , & qu'ils eurent achevé

leur converfation, O-Rée ht une harangue,

& un de fes compatriotes y répondit : je n'y

compris rien , fi-non qu'il étoit qucftion du
vol commis la veille. Le chef m'alfura que

lui^ & tous ceux q^i étoient préiens ( c'étoient

les principaux elîftrdes environs ) n'y avoient

aucune part,» fi£*il' m'engagea à tuer les cou-

pables avec les canons. Je lui proteitols que je

n'accufois de ce crime, ni lui, ni les Infu-

Jaires qui l'cntouroient i que je traiterois les

voleurs, & tous les autres que je pourrois

furprendre, jjpmme il le defiroit. Je deman-
dois en fuite où étoient ces brigands , & je

priai qu'on me les amenât , afin de les châ-

tier-, mais il répondit qu'ils setoient enfuis

dans les montagnes, & qu'il ne pouvoit pas

les attraper. J'ignore s'il difoit la vérité. Je

favois que des recherches fans violence, ne

les engageroicnt pas à me livrer les criminels,

& je ne voulois pas employer la force.

Le foir , quelques-uns de nos Meilleurs

afTiflerent à un IpcAacle dramatique. La pièce

repréfcntoit une fille qui s'cntuyoit avec

nous de Taiti : le iait étoit vrai \ ^ la jeune

-„,vx- __-Z

m
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» I femme , dont il a été queftion plus haut > vît

^*'^-p7-f. elle -même jouer fes propres aventures, ce

qui lui caufa tant de chagrin , que nos,Mef-

îîeurs eurent toutes les peines du monde de

l'engager à refter jufqu'à la fin , elle verfa

beaucoup de larmes^La réception que lui firent

' fes stmis à fon retour, formoit le dénouement,

qui n'étoit gutre favorable à la pauvre Taï-

tiennc. Ces peuples , dans Toccafion , com-

pofent fur-le-champ de petites pièces qu'ils

ajoutent aux grandes. N'eft-il pas raifonnablc

de fuppofer qu'ils puniffoient 'cette fille par

ime fatyre, afin de décourager celles qui vou-

droient imiter dm exemple ?

Le matin* du 18 , 0-Rce vint à bord , &
m'apporta des fruits; il refta à dîné, &, l'a-

prcsmidi, il voulut voir tirer ^ gros canons

charges à boulets. Il nous fit cette prière,-

^ parce qu'il avoit oui dire à (Edidce, ^ a nos

autres paifagcrs Taiticns, que nous avions eu

cette complaifince fur leur illc : il ^cfiroit

qu'on tirât contre les collines , mais je n'y

confantis point , de peur que le boulet n'y

arrivant pas, caus.it des malheiws-, d'ailleurs

il dcvoit mieux en voir l'effet dans l'eau.

Quelques-uns des bas-oflîcicrs, à quij'avois

permis de courir la campagne pour leur amu-

femcnt, emmenèrent deux naturels qui leur

icrvircnt de guide, & ils emportèrent des facs

^

V
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remplis de clous , de haches , &c. afin de faire j^^=^^
des échanges fur leur chemin. Les deux guides

ufant dadreffe, s'enfuirdif avec les^deux facs-,

voici comment ils s'y prirent. Les officiers

avaient deux fufils, afin de tuer des oifeaux,

& , après une ondée de pluie , leurs guides

en montrèrent plulleurs qui les engagèrent à

tirer. L'un des fufils ayant fait long feu plu-

fieurs fois, & l'autre écant parti, au moment

où les Taïticns virent qu'ils n'avoient plus

rien à craindre des armes a feu, ils s'enfuirent?

nos Meilleurs flupéfaits , les regardèrent, &
aucun d'eux n'eut la préfence d'efprit de cçurir

après eux.

<c Nous fîmes" différentes excurfions dans'

.»> dan^la campagne les deux derniers jours,

j» èc nous, en rapportâmes du corail, des co-

» quillages &des hérilTons que les Naturels

oj ralfemblcrent pour nous fur la côte de la

13 mer. Çilïéi;cns chefs , qui- vinrent revoir

» leu/s anciennes connoiiîances , nous of-

ti frirent des cochons & des boucliers dc^

M guerre , &:ils eurent foin de ne pas sea

)> delfaifir, avant d'avoir vu l'ami auquel ils

»i deftinoit ces prcfens. /

»j Nous gravîmes aufTi fi.ir une^ colline,

n plantée par-tout d'arbres à pain, de poi-

»> vriers & de mûriers, d'iguaaaes ôc d'cddoti.

ïi Les mûriers ou les arbres d'étolfe étoienc

V4 •

i
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==»ï cultivés avec une attention particulière;

. '^iiaL^^* " l'intervalle entre chaque étoit proprement

j> farcie ; de vieilles coquilles , •& du vieil co-

»j rail brifé fervoient de marne , & un fillon

>j ou canal profond entouroit ta terre afin

ï> de la tenir à fee. Ils avoient brûlé en plu-

ti fleurs endroits des fougères & des arbrif-

3> féaux , pour y former de nouvelles planta-

5j^ tions. Prefque au haut de la colline, nous

ïï trouvâmes une maifon, où une vieille femme

y,»> &Ù fille nous accueillirent avec hofpitalité :

5j nous leur donnânies des'grains de verre,

>5 des clous & quelques plumes rouges : elles

»> acceptèrent les plumes uniquement comme
9i des curiofices , car elles n'y mettoiçnt au-

9» cun prix. Les autres Infulaires d'Huaheir^c

ij n'y en attachoit pas davantage. Ils deman-

ij derent des haches en échange de leurs co-

5j chons , & de petits outils de fer pour d'au-

ïj très provifio'ns ; & , comme nous avions

•> aflèz'de porc, leurs propofitions nous pa-

9ï riirent dciavantageufes , quoiqu'elles fulfent

î> les mcmes que lors de notre première re-

»5 l.iche. Les plumes rouges n'ayant point ici

ïï de valeur -intrinfcque , c'cft: une nouvelle

n* preuve de l'opulence ^ du luxe des Tai-

>î tiens
,
qui les achètent avec tant d'emprcf-

i> fcnient. Cette différence provient de Tex-'

»> trCme fertilité de Taiti comparée à celle

'ft^

I

D

f> d'Hi

» ture

» con

»9 de (

» N
>ï les 1
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» d'Hiiaheine , où la plaine qui fert de cein- e

%

» tiire aux collines eft fi étroite & fi peu ^*'**^'^**

>j confîdérable , que les Naturels font obligés ,
'

w de cultiver les collines.

>ï Nous retrouvâmes au Heiva , de la veille,

>j les Infulaires qui avoit volé fi adroitement

M les deuTc facs des, officiers 1 ils avouèrent

» leur faute , & promirent , fi on leur par-

jj donnoit, d'apporter en équivalent des bou«

» cliers de guerre. On confentit à cette prière ,

jV & efFedivement le lendemain ils tinrent

» leur parole.

j> A chaque moment ils efTayoicnt de nous

»> voler : on en furprit^n qui tâcboit'de dé-

>> robcr ijne poire à poudre, & on lui donna

y» quelques coups pour le corriger. Les v^tc-

jy mens européens de la Taïtienne que nous

M avions amenée , tentèrent aufïi les Natu-

j> rels -, plufieurs l'aflaillirent dans une mai-

>j fon au moment où elle y penlbit le moins,

jï & fe mirent à la déshabiller; heurcufemcnt

»> quelques-uns de nos Mefiieurs allèrent à

» Son fecours & difperfcrent le;* irigands :

» cet accident l'effraya fi fort , que depuis

i> elle ne fortic plus feule du vailfcau. »»

La matinée du 19 fut pluvieulè, & l'après-

. dînée belle.

« Nous fîmes une promenade vers la

M longue paflc, où le docteur Sparmann

19.

-^!
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a^ » avoit été volé huit mois auparavant. Il

ANN- '774,, i^^j. tellement qu'il fallut nous réfugier

f> dans une petite hutte. Nous y trouvâmes

»i une famille aim^le, qui nous offrit du

M fruit à pain frais & du poiffon. Une

^> vieille femme, d'un r^ng un peu diftingué-,

a s'étoit réfugiée aulÏÏ fous le même toit

»» avec un homme de fa fuite, qui menoit

n un cochon. Nous partîmes enfemble , lori-

>j que la pluie eut ceffé ; & la bonne femme,

%i après nous avoir préfenté fon cochon ,

jj nous invita à fa maifon , fituée à une

» diftance conlîdérable. Nous traversâmes la

» collîhe, & defcendîmes fur les bords de

i> la mer de l'autre côté de l'ifle. Le chemin

« fut trcs-glillant, mais je recueillis des

« plantes nouvelle^. Le ciel devint parfaite-

n ment beau, avant notre arrivée dans la

M plaine. Nous vîmes une baie & un banc

>j étendu de corail, &: un petit iflot qu'ha-

^i bitoient des troupes nombreufes decanarJs

>» lauvagcs, de corlieux & de hécaillnes : à

1» la follicitation de notre bonne vieille ,
les

» Naturels nous préfenterent des rafraîchif-

yy femens; ayant chalTé quelque tems, nous

i> repalsâmes la colline dans une autre di-

« reaion, & au-delà d'une belle vallée bien

1} peuplée , & couverte de toute forte de

1} plantations, nous atteignîmes enlin l'ha-
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»> bitation de la femme^-qui étoit fwr le ri- ' b

>j vage. Nous /trouvâmes un vieillard, fon
^'^'^^^JJ^*'

n mari, & beaucoup d'enfans, dont -quclques-

» uns étoicnt d'un âge mûr. Elle nous ré-

I* gala de volailles , de fruit à pain , de noix

jî de cocos, & elle nous renvoya enfuite fur

»» fa pirogue au vaifleau, dont nous étionè

» éloignés d'environ cinq milles par mer :

i> la diftancc auroit été au moins deux fois

>î plus grande, en faifmr le chemin par terre.

îj Cette bonne Indienne mit j dans le fervicc

jj qu'elle nous rendit,' un empreflement que

M je n'avois jamais remarqué, quoique, fur

î> toutes les ifles de la mer du fud, on nous

jj eût donné des preuves fans nombre d'at-

jj tachement Se d*hofpita4ité. »

Le 20, dès le grand matin, trois officiers

partirent pour la chafTe, un peu contre mon
gré> parce que je favois que les Naturels guet-

tant toutes les occafîons de vSlcr ceux qui fc

détachoient en petites troupes , dcvenoient

chaque jour plus audacieux. A trois heures de

l'après-midî , on m'avertit que nos chalTcurs

venoient d'etre fiifis & dépouillés de tout ce

qu'ils pofTédoient. Je me rendis, fur-le-champ,

à terre avec M. Forfter, & l'équipage d'une

chaloupe j & je "m'emparai d'une grande mai-

fon, de ce quelle contenoit, & j'arrêtai deux

chefs qi^i s'y trouvoient : maisj comme je ne

20.
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voulois pas' répandre l'afarme dans les envi*

^MN. I77+. rons, ie fis tout cela Ci paifiblemcnt, que les -

InlLilaires favoieîit a peine que nous étions

defcendus. Je reftai autour de l'habitation,

jufqu'à ce que j'appris que les officiers étoient

revenus fajns & faufs , & qu'on leur avoit

tout rendul : je quittai alors la maifon , & j'y

xemis ce que nous' en avions enlevée. Les offi-

ciers eux-mêmes me racontèrent cnfuitc à bord

toute l'affaire. De petites infultcs , de leur part,

excitèrent les Taïtiens à faifir leurs fufils^ ce

qui amena une violente querelle -, quelques

chefs s'en mêlèrent , ôterent les officiers du

milieu de la foule, & leur firent reflituer ce

qu'on leur avoit pris.

it 11 faut dire que le fécond lieutenant avou?

5j que les Anglois avoient été les agreifeurs -,

i> l'un d'eux avant tué deux pigeons , vouliit

» qu'un Naturel allât les chercher dans Teau:

» rindien qié a^voit fouvent eu cette com-

» plaifance , refufa cette fois de faire le fer-

jj vice d'un chien : un des officiers le battit

>j alors, jufqu'à ce qvt'il obéît-, & le pauvre

I) Infulaire fe traîna dans la vafe , avec beau-

5> coup d'agilité. Quand il eut ramafTé les ca-

M nards , qui étoient à une diflance confidé-

»> rablc de la côte^ il s'enfuit à la nage, &
>j les emporta à l'autre bord de la lagune : il

»j fèntoit bien que ces oifeaux pouvoietit à

^'
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« peine payer fa peine. Comme ceci piquaK=a
i> nos gens , Tun (feux chargea fon fulilà ^'^'l^ î774.

#> balle ; 11 çfra , & manqua heureufemcnit l'In-

w dien. Il fe préparoit à tirer un fecondcoup , ,

« lorfque^N la foule qui l'cntouroit , voyant

»ï qu'on le jouoic avec tant d'infblence de

» la vie d'un Naturel', tomba fur lui & fàific

» cettearme terrible, dopt les farouches érran-

>> gers ^abUfoieat fi cruellement. L'Anglois ap-

I» pella^fe camarades à^fbn^ecours ,& quôi-

« que fipi d'eux lâchât fon fufîl , chargéji--^

» plomb /dans les cuilTes d'un Infulaire, les

ï» Indiens furieux, les frappèrent impitoyable-

»> ment. Le domeftique d'(Edidée, ieune-hom-

»» merobufte d'une trè^? petite taille, accom-

>» pagnoitnos Mellîeursll'& il fetattit coura-

>> geufcment en leur faveur, mais il fut ter-

»> rafle par le nombr^/ »

Ceci arriva à un endroit où Ton nous avoic

dit auparavant , que des Taïtiens s'ctoienc

réunis pour former une troupe de voleurs,

dans le dcflcin de détroulTer tous ceux qui y
palTeroient. Il paroît que le chef ne put ni

prévenir ni arrêter ces outrages multipliés.

Je ne le vis pas ce foir \ mais j'appris d'CEdi-

dée qu'il vint fur le rivage un moment apr|«

mon rembarquement pour le vaiifeau , & qiW
étoit fi affligé de ce qui venoil de fe palier,

qu'iji,?én verfa ^aes larmes.

?
1 ,
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t«,Jc ne dews pas oublier que nous débar-

774 „ quinics dans une maii^bn , qui fembloit êçrc

M une hôtellerie ou caravanfera deftiné aux

ij voyageurs : il y avoic des perfonnes de dif-

», férentes familles, avec lefquelles nous con-

iy versâmes d'abord paifiblement; mais à la

9) nouvelle de l'accident arrivé à nos officiers,

» la plupart s'enfuirent, & ceux qui refterept,

jj donnèrent des marques de crainte, & re-

M tounerent à boili-, nous vîmes les Naturels

M abandonner le pays des environs. »

Le Hi dès la pointe du jour , nous ap-

perçûmes plus de foix-mte pirogues Tous voiles,

qui £ortoient du Havre, & qui marchoit vers

Ulictéa. En demandant la deilinatiori de cette

flotte , on nous dit quelle étoit montée par

des Earéoys (a) , & qu'ils alloient faire une

vifite à leiirs confreres des illes voifmes. On

peut prcfque les comparer aux franc-maçons-,

on nous ailura qu'ils ù fccourent les uns les

autres quand ils font ckns le befoin-, ils fcm-

blent pratiquer des ufages qu'ils ne veulent

point, ou qu'ils ne peuvent pas expliquer. (Edi-

dée nous apprit qu'il en étoit; Tupia en étoit

aufli , & ni Tun ni l'autre n'ont confenti à me

éonner une idée nette de ces etabliifemens.

•

<|
ffl

^
- —

:

>

(,i) Des membres de ces fociétés de débauche, où

toutes les femmes & tous les hommes l'ont en commun.

\
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CEdidée nie qu'on mette à mort Iqs enfans qu'ils

ont de leurs maîtrefles, ainfi que Tupia & ^^W^*
plufieurs Taïtjens nous l'avoient protefté. J'ai ,

eu différentes converfations ayec Omaï fur

cette matière , & il m'a confirmé tout ce

qu'Qn raconte dans mon premier voyage.

(Edtdée couchoit ordinairement à terre;

& il vint me faire un meÛTage de la part

d'O-Rée, qui defiroit que je débarquaffe ,

fuivi de vingt-deux hommes , pour aller

châtier , avec lui , treize voleurs. Afin de fc

fôuvenir du nombre , des foldats que de-

mandoit le chef, le député apporta vingt-

deux morceatix de feuilles : c'efl leur mé-
thode de calculer. Dés que j'eifs reçu cette

deputation extraordinaire, je me rendis au-

près du chef-, )e le pri^i de m'expliquer plus

clairement fon intention-, & tout ce que

j'en appris, fut que ces voleurs formant

une troupe de bandits, réunis en corps, fe

propofoicnt de nous faifir & de nous dé-

troulfer-^par-tout où ils nous trouveroient
,

& qu'ils avoient pris les armes pour cela :

il rn'invitoit à les punir. Je l'avertis que 11

je me mettois en marche, ils s'enfuiroient

dans Tesmontagnes : il m'apprit alors qu'ils

ctoient ^réfblus à nous attaquer, & il me
confeilîa deles détruire eux & leurs maifonsj

mais il me pria d'épargner leurs voifins •&

/
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320 Voyage-
les habititions des environs, ainfi que les

A«N. ,1774. pirogues & le Whenrioa. Comme s'il avoit

*^'
4roulu VaiTurer d'avance de ma bonne vo-

. loptc en faveur des innocefts, il me préfenta

^un cochon^ offrande de paixT de la part du

Whennoa-, il étoic û pedt, qu'on ne pouvoit

guère le préfenter que 'dans une cérémonie

de. cette efpè€e» Ce chef intelligent voyoit

bien ( ce que les autres Taiticns n'imaginoient

peut-être pas) que tout fe
" voifmage dé-

pendoit de nous-, &, pour ^rrâter nos for-

ces , ir recourut à un expédient qui doit être

> iacr.é parmi eux. Eh retournant à bord, je

penfai-à fa pFopolltion, qui me pai^ut fort

étonnante. H me décidai cependant de m'y

rendre, de peur que mon refus n'encou-

rageAc ces briga^^^^V ^ commette- de plus

grands aè^es de violence ; & , comme le bruit

de leurs vols devoit bien-tôt fe réparidre à .

Uliétéa, ou je me propofois de relâcher,

mon indulgence auroit pu engager les InlU-

laires.à nous'traicer delà mcme manière, ou

plus mal encore.

,

'
te Le kdeiir anraToin de remarquer que

M ces-Indiens avoient fort à- fe plaindre de

'

Il l'injuftice de nos gens, & qu'ils écoiefit

„ armés par l^ reirciuimcnt & la colère. »>

.- Je débarquât avec 48 hommes, y co^ipris

• • les officiers , Melikurs Foifter, le dot'teur

%' ' ' Sparniann
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Sparmann & M. Hodges. Lc chef,'fuivi de

peu de monde, nous joignit bien-tôt \ & nous
^*"J^JJ''*'

marchâmes, en bon ordre,, à la recherche

des bandits» Durant 4a route, le cortège

s'accrut à chaque pas. f
et O-Rée demaada bien-tôt à refter der-

wrière-, mais M. Cook Rengagea, ainfî que
»» quelques autres, à nous fuivrei & il or-

M donna à la foule de ne pas marcher plus ^^-^

>» avant , fous prétexte qu'au moment du
»> combat nous ne pourrions plus diftinguer,

»> nos amis de, nos ennemis. »•

(Edidée , qui cçoit avec nous , commença
à s'alarmer , obfervant que plusieurs des In-

fulaircs qui nous accompagnoient , &iibienc

partie de la troupe que nous allions attaquer,;

& ils nous avertit qu'ils nous conduilbicnt sû-

rement à un endroit où leurs camarades nous

tomberoient deffus avec avantage. Je ne fais

pas fi ces craintes avoicnt quelque fondement;

mais ce fut le feul en qui nous eu(lions con- -

fiance ; & nous réglâmes nos mouvemcns.d^a- '

près fes avis. Quelques milles au-delà, nous

apprîmes que les bandits que nous pourfui-

vions , s'étoicnt enfuis dans les monugnesi
je déclarai alors à O-Rcc que je ne m'avan-

^cefois pas plus loin ; car il nous faîloit tra-

vcrfer une vallée profonde, bordée , dc cha-

que ^ôcc , de ruchers cfcapés ^ où un pctU

Jome IIL X

M
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^ nombre d'hommes, avec des pierres pouvoient

ANM.
'774.^o^^pçr notre retraite, s'ils avoientles projets

qu(Edidée perûftoit toujours à leur prêter.

Pleinement réfolus de revenir fur mes pas ,

nous fîmes volte-face , & noijs apperçûmes ,

en diverfes endroits , des Infulaires qui nous

avoient fuivis, defcendant des flancs des colli-

•

nés , & tenant , dans leurs mains , des armes

qu'ils quittèrent à l'inftant, & qu'ils cachèrent

fous des buiflons, quand ils fe virent décou-

verts. Ceci fembloic prouver qu'CEdidée avoit

eu raifon de nous donner Tes confeils -, mais fi

le peuple avoir de mauvaifes intentions contre

nous, ie ne puis croire que le chef les parta-

geât. Pendant notre retraite , nous nous arrê-

tâmes à un endroit convenable pour nous

rafraîchir. Je demandai aux Taitiens des noix

de cocos , & ils nous en donnèrent fur-le-

champ. Je penfc qu'ils defiroient fort que nous

quittaflions la côte-, car ils ctoient sûrement

effrayés, quoique nous n'eulTions rien fait qui

m capable de leur caufc^ la moindre alarme.

IJfcux chefs nous apportèrent chacun un co-

chon , un chien , & de petits plantains , fym-

boles ordinaires de paix > 6c ils me les prclcn-

terent uh à un, en obfervant les cérémonies

accoutumées. Un autre m'offrit un cochon,

& il voulut le tranfporter lui-même au vai(-

icau. Nous «ontinuames cnfuicc notre route.

que noi
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Jufqu'à la place de débarquement, où on tira

pluficurs volées, pour convaincre les Naturels

que nops pouvions former un feu continuel.

Nous montâmes alors les chaloupes , 8c- le

chef , nous fuivant de près , amena, une
grande quantité de fruits fur le vaiiTeau, où
il refta à dîner. En foftant de table , les In-
fulaires nous envoyèrent de nouveaux fruits

& deux cochons-, de forte que cette petite ex-

curfion nous procura plus de rafraîchiireniens

que nous n'en avions obtenu avec nos pré-

fens. Ils furent certainement épouvantés à'

la vue d'un détachement fi fort, qui péné-
troît l'intérieur de leur pays-, & la puilTançe

des armes à feq fembla les frapper plus <juc

;ainais : je crois qu'auparavant' ils avoienc une
idéealfcz foiblc^u allez liiéprifablc dJJIrmci

'

à feu en général-, car ils n'avoient vu tirer

que des oifcaux par ceux de nosi gens qui ic

promenoient dans leurs champs,.& qui, n'é*

tant pas bons tireurs, perdoicnt commune*
ment deux coups fur^oi^; les fulîls d'ailleurs

fàifoicnt ibuYCnt long feu, 6C on les chargioic

lentement. Ayant bien remarqué tout cdla^

ils en avaient conclu que Ici armes à feu ne
font pas fi terribles qu'on vouloit Iç leur fiirc

croire. ?-.

~ u Ainfi finit notre expédition gdcrrière ,

M au grand comentemeat de quelques-uns

X 2

Akn. 1774,
Mai.
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M d*entre nous, qui kitnoicnt trop les Indiens

ANN. i7/'4 »i pour defirer leur mort. D'autres, accou-

w tumés aux fcèncs hoEj?iblcs de la guerre &
h n du carnage, montroient un déteftable em-

f» prefTement d*éf3rouvcr leur adrcflc , en ti-

»> rant fur des hommes , plutôt guc fur des

t> bifeaux. Nous ne vîtnes que peu de Natu-

n rels , autour du vaifle^u , l'après-midi. »»

^<^ >^ Quand les chefs prirent congé, le foir, ils*

promirent de nous envoyer beaucoup de pro-
'

Vffions : le lendemain , nous reçûmes efFedi-

yeriint des fruits-, mais les cochons étoient

vcV^i &ÔUS manquoit le plus, & on nous cç

**' :Vm chef, nommé Morura, avoit ch6iiî

>'-f^o4 ji^re comme fon ami, & je fis', à

'^•f%#V' fa femme & à ià fille, des préfens,

• W w*¥ctour de ceux qu'il apporta-, mais meè

jjdpns iui parurent fi préférables aux fiens,

! M qu'il en fui enchanté, & fes yeux me té-

•» moigncrent fa gratitude avec une éloquence

t» particulière •»

« J'allai à terJse^î'après-midi , & je trouvois»

O-Rée qui s'affcyoit pour* commencer fou

dîné. Je tic fais pas pourquoi il prcnoit fon

repas fi tard. Pluûeurs perfonnes fe mirent

à mâcher de la racine de poivre {a) : elle? en

BS*.

y-"

(
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cxprimcrent cnvTron une pinte de jus, qucss
ic .chef but d'abord fans aucun melange: on^^Vt^^
m*cn offrit une coupe, mais je la rcfufai-, car
la manière dont on venoit de le préparer*>

m*avoit donné du dégoût. (Edidée ne fut pas
fi délicat i & il accepta ce dont je ne voulus

int. Le chef lava cnfuite fa bouche avec
dirait de cocos , & il mangea beaucoup de
repe\^ plantains & de rrtah/e -, & il finit fon
repas py avaler trois pintes de popoie , fubf-

tance c^mpofée de fruits à pain , de plan-
tains -^e mahéc, &c. battus enfemble & dé-
layés(avec de l'^au, jurqu'àia confiflance d'un
iian.

!ci fe paflToit au-dehors de fa maifon ^ en
plein air; car. alors on jouoit une pièce dans
l'intérieur , ainfî qu'on en jouoit prefquc tous
les jours aux environs \ mais ces fpedades
étoient G mauvais, qutf je n'y allois pas. Je

i qu'après quils eurent extrait le jus
de la racine du poivre mkhéc , un des do-
meftiqucs du chef recueillit & emporta foi-

gneufememLlcs fibres. Je lui demandai ce qu'it

eh vouloit f^re, & il me répondit qu'il alloic

y mettre de l*eîtiri-&-en cxprimc^un nouveai»

j-us ; ils en tirent ainfî Icc qu'on peut ap^llcr

une petite piquette.

-^cine de poivre à U pl^^nte que rorijfinal appelle

—JTî

4
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f '

^

'- « Nous laifsames les trois amis d'CEdidéc

^"Mai^*'»' ^ur cette lût; mais nous prîmes „â bord,

' » un autre Infulairc qu'O-Rée cnvoyoit en

n deputation à O-Poonéc, roi de Bolabola.

» Cet ambafladeur paroiifoit très-ftupidc.

>j Nous ne pûmes pas cependant pénétrer le

-M fecret de fa miflion, qui d'ailleurs nous

« IntéreflToit peu. »>

»j. Le 23,. le vent foufila de Tell, comme il

avoit toujours foufflé depuis notre départ

^- de Taiti. Le lendemain, dès le grand matin,

nous démarrâmes, &, à fix heures, nous

mîmes en mer. Le bon vieil chef fut le

dernier Intulaire qui quitta le vaifleau. En

partant, je lui dis que nous ne nous rfever-

rions -plus; il fe mit à pleurer, &'il me ré-

pondit : " Laijfe[ venir ici yos enfans , & nous

M les traiterons bien. >vORée eft d'un excel-

lent caractère •> mais la plupart de fes fujcts,

qui . ne le valent point , femblent abufer de

fon grand agç. Terrederi , fon petit-fils & fan

héritier, cft encore trcs-jeune. La manière

douce avec laquelle j'ai toujours traité le peu-

ple de cette ifle, & l'iinprudence de nos Mef-

ûcurs, qui erroient dans la campagne, per-

, fuadés que leurs armes à feii les rendgienc

' invincibles,, excitèrent les Infulaires%|gm-

•
*

mettra dc^ riotcficîs que jamais les Taitiens

n'avoient ofc entreprendre.
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• Durant notre relâche, je me. procurai du
*'

o 1 o Ann. 1774.

fruit à pain , des noix de cocos , &c. plus que Mai.

-nous ne pouvions en cônlbmmer, mais pas

affez de cochons pour en fervir chaque iour

à l'équipage ; quoique ces animaux ne paruf-

fent point rares dansTifle^il faut cependant

• convenir que la quantité que nous en prîmes, v

pendant la relâche, précédente, doit les avoir

beaucoup diminués, & avoir répandu dans

Tifle un grand fonds de nos marchandifes.

• D'ailleurs nous avions alors peu d'outils, de

• meubler, d'effets, &c. à leur donner en

échange-, le petit nombre de plumes rouges

<3ui nous reftoient", étoient de peu de valeur,

comparées au prix que nous les vendions à

Taïti. Je fus obligé de faire fabriquer, aux

forgerons, différentes efpèccs d'outils de fer,

de clous, &c.afin d'crre en ét^ de me pour*

voir de rafraîchiffemens aijiix autres ifles> & '

de maintenir mon influence ôc mon, crédit

parmi les Naturels.
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AN

CHAPITRE X.

Arrivée à Uliétéa. Réception quon nous fit.

Divers incidensjurvenus pendant notre relâche.

On nous apprend que deux vaijeaux ont été

à Huaheine. Préparatifs pour quitter Uliétéa,

regret des Injulaires â cette occafion. Carac-

tère d'(&didée, Obfervations générales Jur ces

ifles»

'Dès que nous eûmes débouqué le havre.

Mai/ je fis voile & je portai fur Textrémité méri-

di na'c d'Uliété.i. Comme il y eut peu de

vent l'afirè^-midi. le foleil fc coucha avant

que j'atteignille l'extrémité oueft de l'ifle, où

nnwi pifsa-nes la nuit : un léger vent varia-

ble Jura jufqn'à dix heures du lendemain, au

marin, lorfque ralifé d'ell prévalut, & je

me hiûrdai à remonter le havre, après avoir

*"

détaché une chiloupe qui chercha un mouil-

lage à l'entrée. Quand nous eûme? fait un

petit nombre débordées, nous arrivâmes de-

vant le canal, & IcvaiflTeau pénétra à toutes

vole? le plus qu'il fut polTible.* On jeta en-

fuite l'ancre, & on plia les voiles : c'eft la

manière d'entrer dans la plupart des' havres

qui font fous le vent de ces ifles , car les che-

naux, en général, font trop étroits pour y

âi^gËg^^^^g :̂ja^^^â^^yi^^^iag?gi^i^^^^^^^gat^^^a (^^a=^iaîafe»i=5aiâs
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manœuvrer. Nous étions mouilla alors entre

les deux pointes du récif qui fori^d l'entrée r^''*';!^^**

chacune étoit éloignée de nous feulement de

deux tiers d'encablure j & la rher brifoit def-

fus à une lî grande hauteur et avec tant de

violence,, qu'elle àuroit paru terrible à des

navigateurs moins accoutumés à ces parages.

Les chaloupes ayant porté en merles ancres

& les machines de touc, le vaifFeau fut re-

morqué , & nous jetâmes l'ancre la nuit.

Pendant ce travail, le^ chef 0-Réo, mon vieil

ami, & pluûeurs autres vinrent nous voir :

ils ne manquèrent pas de nous apporter des

préfens. "
.

Le lendemain , le vaiffèau fut remorqué de

nouveau, & anlarré dans un mouillage con-

venable , qui corWiandoit toutes les côtes qui

nous cntouroienty Sur, ces entrefaites
, j'allai

à terre, avec les officiers, rendre une vifite

au chef, & lui offrir les ptéfens accoutumés.

En entranç dans fa rhaifon, nous fûmes re-

çus, par quatre ou cinq vieilles femmes, qui

pleuroient & fe lamentoient , & qui , en
mêmc-tcms, fè découpoient la tête avec des

inftrumens de dents de "goulu j le iàng inon-

doit leurs vifages & leurs épaules : ce qu'il y
eut de plus fâcheux, il fallut efluyer^lcs em-
braffcmens de ces vieilles furies , dont la face

nous couvrit de fang. Cette cérémonie ( car

k

«5-

^=^ — -^^^-
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e'en étoit une ) finie, elles fortircm^fe lave-

A|)H. 1774. ^gric & revinrent bitn-côt aufll joyèufes que

le refte de leurs compatriotes. «« O-Iléo pa-

. „ rue enchanté /^ notre retour. La préfencc

»> d'ddidée & dlrambafladeur que nous ^me-

M nions , aftermir^ans doute la bonne opinion

f> qu'il avoit de nous , & infpira de la con-

99 fiance à tout fon peuple, u 4près avoir

rcfté là peu de tems, le chef & fes amis mi-

rent un cochon 6c des fruits dans ma cha-

loupe, & ils vinrent dîner à bord avec nous.

c« L'après-midi, nous nous promenâmes

I» le long de la crique, où étoit le vailFeau,

99 autant que le permit la pluie. La côte étoit

99 bordée d'une quantité innombrable de pi-

>9 rogues, & chaque maifon ou cabane four-

ff milloit d'habitans qui fe préparoient à faire

„ de bons dînes fur des tas de provifions

» accumulées par-tout. On a déjà dit qu'il

f, y a une fociété partîcuUère (
appellees

»> Arréoy ) d'hommes & de femmes qui fe

' 9, raflemblent de tems en tems , & voyagent

99 fur toutes les ifles, en fe livrant aux plaifirs

>f & à la débauche. Durant notre relâche à

99 Huahdne, nous avions vu foixante-dix

» pirogues montées par plus de fept cents

» Arréoys, qui partirent un matin pdur

»> Uliéïéa : nous apprîmes ici qu'ils pafferent

M quelques jours au côté oriental, de cette

1^

i''j

;*

D \

ifle, &
oueft j

nous :

tous d

tance,

des un

dée ne

de l'or

de piqj

En gé

bien f<
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cette i
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par les
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»> iile, & qu'ils écoicnt arrives fur la côte

t» oueft feulement un jour ou deux avant ^"^JJ'**

» nous : nous remarquâmes que c'ctoient

»j tous des perfonnages de quelque impor-

» tance, & de la race dés chefs. Le tatouage

V des uns ofFroit de larges figures , & (Edi-

» dée nous aflura qïï^ (^^ctoient les premiers

» de l'ordre, & que plus ils étoicnt couverts^

>j de piqfiurcs , & plus leur rang étoit élevé.

» En général, ils étoient tous robuftes &
i> bien faits, .5|-tous guerriers de profeffion.

^

$9 (Edidée avoit beaucoup de refpcâ: pour

I» cette fociété, & il nous déclara qu'il en

» étoit. Ceux qui la compofent font uniç

M par les liens d'une amitié rétrtproque , &
ij ils exercent entr*eux l'hofpitalité dans

»> toute foh-étendue : dès qu'un Arréoy en

« va voir un autre , quoiqu'il ne le con-

i> noifle pas , il eft sûr qu'on pourvoira à fes

»> befbins , & qu'on lui donnera ce qu'il vou-

»> dra demander : on le préfente aux mem-
» bres de l'ordre, qui fe difputent à qui le

s> comblera de plus de careffes & de préfens|

n c'eft pour cela qu'(Edidée jouit de tant de

n plaiilfs à Talti. Les premiers Infulaires qui

» le virent à bord, étoient Arréoys, & à

» l'inftant ils lui offrirent leurs habits , parce

i> qu^l n'avoit que des vêtemcns Européens,*

}> Il paroît qu'une ou pluijeurs perfoi),ne$ de

|
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j> chaque petite famille de chef entrçtït dani

AKN. 1774. ,j ^.çjçç communauté , dont la loi invariable
Mai. '

j> & fondamentale eft qu'aucun des membres
Jî ne peut avoir d'enfans. D'après le-témoi-

M gnage des Naturels les plus éclairés, nous

»j avons lieu de croire qj^ie, dans fon ijifti'

»> tution primitive, o^n cxigeoit un célibat

» perpétuel ; mais , comme cette loi blefle

t> trop les môuvemens de la nature , qui font

»> d'une vivacité extraordinaire dans ce cli-

»j mat , ils y manquèrent bien-tot : ils con-

>» fervent cependant l'efprit de cette abfti-

»> nence , en fufFoquant tous les enfans qui

»> naiflenc parmi eux.

»> Les Arréoys jouiflent de difTérens privi-

>» Icgcs , & on a'pour eux une grande véné-

»j ration aux ifles de la Société & à Taïti j

» ils font très-fiers de ne point avoir d'enfans.

» Quand on dit à Xupia que le roi d'Angle-

»> terre a une nômbreufe famille, il avoua qu'il

» fe croyoit plus grand que ce rrince, parce

» qu'il étoit Arréoy-(û). Chez la plupart des

M autres peuples , le'hom de père eft hono-^

t> rable, & il impriln^le refpcA-, mais un

M Arréoy taitien le prend pour un terme de

M mépris & de reproche.

»> Dansles grandes afièmblées que tiennent

ia) Je tiens cette aneccibte du capitaine Coolb
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»> les Arréoys , ^ dans les voyages qu'ils font , 1

»> ils ife nourrjflèntv des végétaux les plus cx-^*"**- ^7^^

« quis ; Us mangent beaucoup de porc , de

» viande éi chien, de poiffbns & de volailles,

» que les TowijilwsTWla clafTc inférieuredu
w peuple/, leur, fournilftnt libéralement. Oa
n leur ptébare auflî ufie boiflbn de racine de.

M p6îvr(^^ dont ils font une conibmmatioa,
u étonnante. Les plaifirs fcnfuels les açcom-
» pagnent par-tout oaSls-vont j ils ont de U
I» muûque & des danfes, qu'on dit être très-.

w iafcives, fur-tout la nuit , quand ils ne font.

>» vus de perfonne; > . t

» L'iflc étant fortie depuis long-tems de ùl,

w barbarie première, une fociété fi injurieufe

M au refte de la nation ne s*y feroit point

»* perpétuée jufqu'à préfènt , fi'eile n'offçoic.

» pas des avantages confîdérables. Deux rai-

M fons femblent favorifer l'exiftence des Ar-
f» réoys,& ces deux raifbns tiennent Tdne à

•? l'autre \ la première , la-n€ce(ïïté d'entre-

M tenir un corps de guerriers pour . défendre

»> lacontrée contre rinvafîon & le^ dépré-
»j dations de l'ennemi : tous les Arréoys font

ï> en effet foldatsi m'âis comme l'amour pou-

»5 voit les énerver^ on les airujcttitrpeut-êtrc

»î d'abord à un cilibat qu'enjRiitc Us ont trouvé

» trop diflScile ; .çpfin ^ par cet établilTement^

>j on a lieu de croire qu'ils vcaïcnt empêcher' ^ >

N

s

I
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» » la multiplication de la rac« des chefs. Un

4

ANN. 177;. „ Taïtien inccUigeat , légiflatcur de fon pays j

***''
» a pu prévoir que le people gémiroit à h
« longue fous le joug de ces petits tyrans, ii

»> oil les laifljoit pulluler en liberté. Le moyen

n le plus court d'aller aU-dfevaM de ce mal ,

IS étoifdoWigerune partie de^<liefs à garder

»i le célibat V mars ,âf^ de vaincre leur répu-

» gnance & les âlTuiettir à Un fi grand Cact'P

•) fice, il falloit Itur offrir quelque compen-

» fation :. c'eft f)eut-être i^e ^ là que vient la
'

}) haute eftime de toute la natîon pour l'ordre

'" V de l'Arréoy : peut-êcre'^xpliqucra-t-on auili

>> par-là l'autoritc & la gourmandife cCfsjTietT^-

'

I» bres, car tes guerriers jouilfent de pareils

*

» avantages dans toutes les nations, apnt
' n qu'ils deviennent de vih mcrdenaire^^e la

i> tyrannie. Dès que les Arréoys , Cji|^nânt

>j leurs pr*emières loix , admirentJ^lïWemmes

i^ parmi eux, il eft aifé de coiiccroir qu'ils

jj perdirent peu-à-peu fefprit^j^ chafteté qui

j) animoit leurs corpse Sûifmcnt ce font au-

n joijrd'hui les Infulaires les plus voluptueux \

f*?^^"^ î^ '^'^'^ pas eu occafion de rcmar-

•
• - *'^»* quer ce rafÇft'eme^t de débauche qu'on leur

»r a reproché! On a dit que chaque femme

»j eft cottimùne à tous les hornmes -, mais ,

h en faifa^t dcs qucftiôns ftir cette matière^

1 n

il nou

1) de foi

»> Qu
»9 fernm

ti épouf

» ont u

conno

1
" munc
>} beauc(

M policé

»» puiflè

U d'honi

1
.'» qu'on

» Qu3

» g^nën

i

"• conço

i leurs (

1) laroue

''\-impitc

n &l'i^

-, (a) On

M. Forfler

Tf.\ation cil

les étrange

qu'ils font

feroh-il dt

fûit commu

s;:3ta:LâjA^jg;
' ,Tii)m^n':^̂ ^^^^s^m
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» il nous a pafu que cctce accuration a peu
•J de fondement (j).

»» Quelques Arréoys font mariés à une
99 femme , de '

la manière qu'CEdidée avoit

»> époufé la fille de Toparée (b) ; mais d'autres

»> ont une maîtrelîe palFagère : la plupart
•» connoillent fans douce les proftituées, com-
i> munes fur toutes les illes. La diilbiution eft

» beaucoup plus univerfelle dans chaque pays
M policés de l'Europe, & i^ ne crois pas qu'on
»> puifle en conclure qu'il y exifte une fociété

M d'hommes & de femmes aulïï débauché*
.»> qu'on lefuppofe les Arréoys {c).

7» Quand on confidere le caradèrc doux,
99 généreux de tendre des Taitiens, on ne
»>• conçoit pas comment ils peuvent raalTacrcr

»> leurs entans-, on elt révolté de la barbatic

» farouche du père, & fur-tout de la dureté
•t^mpitoyable de la mere , qui étouffe la voix
w Se Vii4ïmc\ de la nature i mais la coiitumc

nn. i77a2

Mai

(a) On ne peut>'cmpêchcr de remarquer ici^ne
M. Forfler âccufc un pew Itigèrcment d inexaflimde la

rcUcion du premier v(jy,ge; car puifqu'iLconvicnt que
les étrangers mêlent de la débauche à leurs a<renibl(}e«,

qu'ils font mourir les enfans qui nailTent parmi eux,
feroit-il donc étonnant^q^e chacune de leurs femmc$
fût commune ik tous les hommes ? \.

(h) Voyez ce qu'on a dit plus haut. ^O^

^J^^j 9" ^^^1 '^'^J^^^^A^^ raifooncnKBt que le»

J
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> 99 éteint toys les fentimens & tous les reinofds:

***mP^'" ^^^ qu'on m'eut^afTuré que les Arréoyî

f> pratiquent cet ufage crud, je reprochai à

•» notre ami (Edidéc de fe vanter d'être d'un

f> fi déteftablc corps -, j*^employai fur cela

»j tous les argumcns polfibles-, je le convain-

»> quis enfin , & il me promit de ne pas tuer

•t fes enfans, & de quitter la fociété, dès

•9 qu'il obticndroit le titre glorieux de pcre.

M II npus protefta que les Arreoys ont très-

99 raremenf des enfans. Comme ils choifiiïènt

•> vraifemblablem'ent leurs femmes & leurs

t> maîtrelTes parmi les proftituées", & comme

#> d'ailleurs ils portent la volupté à un point

•> extrême, ils n'ont pas beaucoup à craindre

»> d'engendrer. Les rcponfes d'O-Mai , que

\9 j'ai conlulté fur ce fiijet, après mon re-

ff> tour en Angleterre j m'ont fait encore

9» plus de plaifir, qar çlles diminuent la noir-

•I ceur de ce crin>c, & lavent le gros de la

9) nation du reproche qu'on pourroit lui faire

>9 d'y prendre; part -, il m'a confirmé que les

«9 loix immuables des Arréoy s ordonnent de

91 mettre à mort les enfans^ que la préémi-

9» ncnce & les avantages d'un Arréoy font

paflions fa^ices des peuples civiliféi, l'oppofcnt à cette

communauté des femmes dont on a cependant vu dci

exemples, m6mi datu les grandes nation».

, fi préqgiix ,
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t» fî précieux, qu'il leur C^RqU pitié i que
" la mere ne confent jamais à cet hcïrriblc '^''ÏUi,'^^'

" afliffinat; mais que fon mari & les autres
»» membres la perfiradent de fe deflaiOr de
»» l'enfant, &qiie, lorfqueles prièresync fuf- •

«» fifent pas, on emploie la force : il aioutoit
» en- outre que ce meuf^e fe commet tou-
'> jours en fccret, de manière que perfonnc
» du peuple, ni même des Towtows & des
»> domeftiques de la maifon ne le voienci
»» que Cl quelqu'un en étoiç témoin , les mcur.
'> triers feroient tués (a).

'

^
» Les Arrcoys s'établirent daÉig^otre voi.

t> mge -, ils pa%ent pluiîeurs |HP <]ans les

» feces & dans la joie, & nous invitèrent
» ioiivent à ctre de leurs feftihs.

/» Le 26, après avoir erré dans le pays
" jufquau coucher dulfoleil, nous retourna-
" mes au vaKfeau au ipoment ou (Edidéc,
»> la femme, & les a^itres palFagers Indiens

•<«

(a
j
Je dois remarquer qu1^^ a prefqu'aurant do

« cléprav4t.on dan, nos contrées policées. Des miférablei
»aftchcnt publiquement, àLohdrk, leurs talens, & '

« ofFrcnt leurs fervices pour procurer l'avortement.
" C Voyez fur cela, un avertifitmcnt dans un papier
» pi^hhc, Morning poft, N.» .jxij du mercredi, 15 Jan.
«' v.cr 1777 ) On leur permet ^e trafiquer impuné.
V ment de la denruélion des cnfaw atuCun» dan, U
V ventre de knV mere; »

I

,
hTij

^y
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-» Ycnoiént de le quitter. Nous reçûmes la

ANN. 1774 ,, ^igfe ji'un grand nombre de Naturels, ôc
*''

*

»> emr'autres de pluAurs fcinmes, qui rcf-

>* terent parmi les matelots. Les habitantes

n d'Huahcinc avoient été peu çomplaifantes

t> pour eux -, ils furent obligés de fe conten-^
»> ter de quelques étrangères qui étoicnt eh

f» vitkc fur cette ifle^ & ils le livrèrent ici

» au plaifir avec le plus grand empreffc-

M ment. >»

M. Fo?fter, dans fes cxcurGoftsde botani-

que, trouva l'hofpitaUté dans toutes les ca-

banes, & il vi6 un cimetière de chiens, que

les Naturels appclloicnt Mami no te oore (a) ;

mais |e crois que ce n*eft pas parmi eu* une

coutume générale, puifque peu de chiens y

meurent de mort naturelle : communément

ils les tuent, 66 ils les mangent, ou ils les of-

incnt à leurs dieux-, cétoit probablement un

Marai ou Autel, où on avoit mis une of-

fra»dc de cette efpèce, où peut-être quelque

ïnfuUire avoic , par fantaific , enterré Ion

chien favori de cette manière, .Quoi qu'il en

foit, ie ne puis croire que ce foit un ufagc

(a) On a donné quelquefois, dans cette tradudion,

le nom de Morai, à c«s temples ou cimerièrcsi mail

^. Forfter l(» appelle toujours Marai, & M- Cook,

iui-mtmp, Ici nomme de tcmsrenr lem* Mofà.
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univcrfcl-, &, quanta moi, je n'avois jamais
rien vu iufqu'alors ni Tkn entendu dire de
pareil. ".

Le 27, dès le grand matin, O-Réo, fa
femme, fon fils, fa tille, & plufieurs de fes
amis nous firent une vifite, & il^ nous ap-
portèrent une afegra-nde quantité de toutes
fortes ç[c rafraîchiflèmens : c'étoient , pour
ainfî dire, les premiers que nous eulïîohs ob-
tenus. Us refterent à dîner.

" Boba,, vicé-roi de l'iflc fl'O.Taha, &
»> Teïna, la belle datifeufe dont M. Hodges
«• a voit- eu tant de peine à fairc^c portrait
n (a)

, étoit aplfi avec O-Réo. Boba étoit un
» jeune-homme grand & bienfait, natif de
M Bolabola, & parent de O-Poonéc, roi de
»j cette ifle, & conquérant, d'Uliétéa & de
»> Taha. (Edidée nous a dit fouvent.qu'il cft
M héritier préfomptifd'O-Poonée dont il doic
»> époufer la feule fille, âgée de douze ans,
»v & qu'on aiTiire être fort belle, Boba étoic
»» Arréôy, & il entretcnoit, comme maî-
» trclfe, |a charmante Tcma; qurétvit alors
»> enceinte. Nous nous entretînmes avec clic

w fur l'ufige de tuer les enfans les Arréoysi
>* notre petit dialogue le fit dans les termes
w les plus fimples, parce que nous ne con-.

Ann. 177^
Maù

*7.
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ast a noiflions pas affez leur langue pour expri-

,vf

r

>r

As«. i77o„ mer des idées abftraites. Toute notre rhé

9> torique fut aufli bien-tôt épuifée, & elle

»> produiflt peu d'effet-, feulement Teina Mai

»> nous dit que notre Eatua ( notre Dieu ) , en

t> An^eterr^^ fèrçit peut-être fâché de la con-

»> duite des Arréoys ; mais qui le leur n'en étoit

%9 pas mécontent. Elle ajouta que Jî nous vou- .

. Il lions venir de notflfpatrie cliercherfon enfant,

f) elle le conferveroit peut-être en vie y
pourvu.

>j toutefois que nous lui apportajjions une ha-

>i che , une chemije & des plumes rouges, plie

)) rit tellement^ en nous adreifant cette ré-

*»j ponfe, que nous ne crûmes pas qu'elle,

» parlât féfieufement. Nous auHons ellayé

•1» cnvaiii de continuer la converfation*, car

» toutes fortes d'objets diflerens dctournoient

»> fon attention -, elle avoit déjà eu beaucoup

n de peine à nous écouter fi long-tems. »»

Après raidi , nous les accompagnâmes à

terre, où on joua pour nous une. pièce ap-

pellee Mididii Harramy , ce qui fignifie Ven-

fant vient. Le dénouement fut l'accouchement

d'une femme en travail : ils firent paroîtrc

tout-à-coiip Xur la £cènc un gros enfmt, haut

d'environs fix pieds , qui courut autour du

théâtre , traînant après lui un grand tor-

chon de paille, fufpenjiu par une, coiéeà loa

liûmbriL

A'"
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»#t*hommc ^ qiii [oua le rôle de la femme ,:

»> fit tons les geftes que les Grecs alloient ^'^''^.i^^
*> admirer dans les bofqaets de Vénus Ariad-
»> ne, près d'Amithie^ où on obfervoit la
»» même cérémonie, le fécond jour du mois
" Gorpioeus

y en mémoire d*Ariadneï qui
>• nriourut en couche?.(fl} -, ainfi , l'imagina-
'» fion folle ides honimes a inventé, danâ
»' tous les pays , les coutumes les plu»* extra- -

» vagantes. -
•

^
»' Il eft impoOiblé d'exprîmqr les éclats de

^f» rire des Naturels, lorfqu'ils virent le nou-
'

»» veau-né courant fur la fcène , & pour-
»» fuivi par àt% danfeufes qui eiïayoient de
»> l'attraper.

»J" Les femmes contemplèrent, fans rougir,
»> toute la pièce, qui n'étoir point du tout
»j indécence pour^ elles, & elles ne furent
»» pas obligées, comme nos dames d'Europe^
» de regarder à travers leurs éventails, i»

»». Au commencement, à la fin & dans les

» cntr'ades, il y eut des dânfes & des pan-
»i tomimes. Poyadua ; fille d^O^Réo^ déploya
» Ton agilité ordinaire, & nous l'applaudîmes
»» de bon cœur; des hommes Imierent auflî

»» des farces, dans les chan^nsdefquelles
» nous reconnûmes le nftrh du capitaine

(«) Voyez Plutarquc, vie de Théfée.- --- - -"
- YT
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f » Cook, de plufieurs perfbnnes dc l'cqiiïpâge ;

'wai. ?> & il nous parut qu'il étoit qucftion d'un

>9 vol commis par un de-iturs compatriote».

• •> Une autre farce repréfenta I'invafion de» <

^» Infulaires de Bqlaboia, & pour cela ils fc

» battirent les uhs/les autres à coups de cour-

i> roie ou de fouets qui produifoient un bruit

•> retentiflant. »> m

J'eus occafion de voir ime féconde fois la

pièce de l'enfant vient y & je remarquai qu'au

moment où ils reçurent l'homme qui repré-

fentoic l'enfant, ils comprimèrent & appla-

tirent fon nez-, j'en conclus qu'ils compriment

ainfi celui dçs enfans, à l'ihftant où ils naif-

fent, & voilà peut-ctre pourqmçi ils ont tous,

en général, le nez plat. Cet endroit de la pièce.

nous fit quelque plailir par fa nouveauté , &
la manière grotefque dont il fut Joué. Comme
nous rîmes beaucoup, il eft probable qu'ils U
Jouèrent fi iljuvent' dans la fuite, pour nous

mieux amufer ; mais .cette comédie, ainfi que

les autres, ne pouvoient nous diftraire qu'une

fois, d'autant plus que faute de connoître leur

langue, nous entendions peu les paroles.

Le 28 fe paflTa à-pçu-près de la même ma-

nièregue U veille, c'eft-à-dirc , que je régalai

gjn^'^^is, qui , à leur cour , tâchèrent de nour

Ci 0-Réo, qui dîna à bord > but une bou-

tii

Tk

•fj teille

§9 facéti
«

fur-t<

t> demi

•?» patri<

I> quor
M qu'il

» eullîc

1

.M unei]

-»> Elle i

t9 de a

9> monfl

fJ aujji

»J tant. (

M Jefâc

U» U jet

1
a petite

" côtes

" être à

» porter

ij fon «

» badii

» à ce

•> fant

>» nous

(<i) Ce

•de Icpre

bag.
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•tj teille de vin fans paroîcre ivre. Il fut très- -

»» facétieux,* comme à l'ordinaire. Il parU ^\ii.
**

99 fur-tout des pays que nous avions vifités

t> dernièrement, & dont (Edidée, fon corn-

et patriote, lui avoit fait la dcfçription. Après

i> qu'on lui eut réfolu différentes queftions

M qu'il propofa , il dit quflr (quoique Aou« .y^"\

»> euffions vu bien des pays , il nous citerok

M une ifle que nous ne connoiffions pas encore.

->j Elle ne gft, a)outa-t-il, qu'à quelques jours ,d/

»j de chemin ; elle efi habitée par des géant

» monflrueux , aujji haut que le grand mât ,
6"

ij auJJi gros à la ceinture, que la tête du cahef- \

•j tant. Cesjreuples Jons bons ; mais, quand Us

M Je fâchent contre quelqu'un y ils le prennent ^
>j le jettent dans la mer, comme fi c'était une

» petite pierre. Si vous arrive^, près de leurs

>î côtes avec votre vaiJJÎ'au, ils Ji rendront peut-

^> être à gué à côté du bâtiment , 6* ils l'ent-

ai porteront
, fur leur dos , à terre. Il mit dans

»j fon, ^ifcours plufieurs aucres circonftances

»> badines ; 6c , pour donner plus de poids

» à ce qu'il avançoit , il finit -, en nous di-

»» fant que l'iile s'appelloit Mirro , Mirro :

»i nous jugeâmes que toute fon hiftoire {a)

(<i) Cetre hifloire étoit pent-êrre fondée fur une

.de leurs opinions mythoiogiquci dont on parlera pluÂ
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:" »> étoîc une ironie, contre cette partie <îe no^

^""uJ^^' *• ^^^ relation , qu'il ne Croyoit point , & donc
•M il ne poavoit pas fe former une idée.*Nous

M admirâmes l'imagination & la gaieté d'efprit

>» qui brilloit dans ce conte , & nous crûmes,

»i avec M. de Bougainville , que l'abondance

»> du pays , qui procure aux Infulaires

«contentement & du plailîr (<2), leur^^nnc
tj en roême-tcms ce talent & ce caractère.

»> Longeant la côte, au fud, nous ren-

•> contrâmes un pays très-fertile & des

i> habitans hofpitaliers. Nous parvînmes à

»j un grand bâtiment de pierre, appelle

» Maraï no Paruhj cimetière de Parua. Ce
»j monument avoit foixante verges de long

» & cinq de large : les murailles étoient

»> formées de grandes pierres, & d'environ

» fîx ou huit pieds de haut. Je montai

»> 'pardefTus , & jd trouvai Tintégeur couvert

» de petites pierres de corail.

»> De-Ià, nous fîmes plufieurs milles )ufqu*à

» une baie fpacieiife , où trois petites ifles

» gilfent en-dedans du récif. Le pays,

» autour de cette baie, étoit .marécageux &
>» rempli de canards. Après avoir pafle quel-

>» que tems à en tirer, nous nous einbar-

(û) Voyez lô voyagç autour du monde de M. de

Bougainville.

1
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»> quames fljf deux petites pirogues, & nous

»> defcei><firnes fains èc faufe fur un des lùks. **'*' }^r^

« Il/avoit quelques cocotiers & quelques
^j^^brilfeanx, mais point d'arbres fruitiers :

»> nous ne vîmes qu'une feule hutte de pê-
»> chcur, qui renfermoit des filets & d'autres

»> meubles néceffaires à la pêche. Nous rc-

»> tournâmes bien tôt fur la cote de la grande-
»> terl-e, iàns avoir trouvé de coquillages,
»» quoique Tcfpoir d'en recudlUr nous eût
»> engagé à paflTer l'eau. »
Le lendemain, nous reconnûmes qu'on

avoit volé des gouvernails, des grapins &
des crocs dans nos chaloupes, placées près

'

de la bouéc^J^jeaviron foixante-dix verges
du vaiflèatfTDès que j'appris cette nouvelle,
j'allai en informer le chef; mais il connoiflbit
le vol, par qui, & où il avoit été commis,
&, fur-le-champ, il vint dans ma chaloupe,
à la pourfuite des larrons. Après avoir mar-
ché aflez loin, le long ^c la côte, vers l'ex-

trémité méridionale de l'ifle, il nous fit dé-
barquer aux environs de quelques maifons,
où on nous rapporta bien- tôt tout ce qui
avoit été pris , excepté le gouitrnail de fer

de ïà pinalfe, ^u'on me -idit être un peu plus
avant dans l'intérieur du pays. Je témoignai
le defir d'aller le chercher v mais O-Réo ne
s'en foucia pas, & il fe fauva adroitement.

'Il
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fans être âpperçu , pardcrrière des arbre*.'

'^^^ifai^ J^ favois que , fans, lui , ]c ne pourrois rien

faire. Le peuple commença à s'alarmer,

quand il me vit pourfuivre mon chemin^

¥ T& j'en conclus que les fpedateurs n^étoicnt

pas les maîtres de me rendre le gouvernail,

renvoyai donc un député au chef, "pour le

prier de revenir. Il revint en effet; nous

nous afâmes alors , & on nous fcrvit quel-

ques alimens : il croyoit peut-être que,

comme je n'avois pas déjeuné , j'étois de

mauvaifc humeur , parce q»e j'avois fiim .On

m'apporta c'nfuite deux cochons, qu*on mé

pria d'accepter : je les reçus, & les craintes

des Naturels fe dilTiperent. Je crus foire un

bon marché d'acquérir ces deux eiêcctlens

cochons, povtr une chofe qu'il n'étoit plus

«n mon pouvoir de recouvrer. La pai* ainfi

terminée, nous retournâmes àbord,-ÔC\ O-

Réo, & Hm fils, dînèrent avec no.us. Nous

allâmes i après-midi, à terr«, & or^ joua une

pièce pour ceux d'entre nous qui vouliirenc

perdre leur tems à y aflîfter. Outre ces

comédies, que le chef faifoit repréfcnter,

iouvent, il y avoit, dans le voifînage, une

troupe d'aftcurs ambulans , qui tenoienc

fpedacle chaqu« joiîr -, mais toutes les pi^eces

étoient fî.refTemblantes, que nous en fûmes

bien-tot fatigués, d'autant {)lus que noi^s ne
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pouvions y-riCfl appercevoir d'iiitéreffant. On --=

y parloit beaucoup de nous, de norre Vi{£-^^\y7^
féaux & de notPè paysi^ mais )e ne fais pas

comment, ii patoît que c'étoittin cbmpirmenc
qu'on nôuj adreffoit, & ik retranchoiènt

probablement cette partie l^d^ia pièce qùancî

nous n'y étions pas. Je ihe rendôis au théi-

tre d'O'Kéby ordinairement vers 'la fin de la

pièce, & j-alki deux fbiy à l'aiirre, pour
donner quelque diofe aux adeurs, Il n*y.

avoTt d'idrice, a'u théâtre d'O^Réo, que fà

fille, lolie brune, à qui, datisces occafions'^

fes nombreux adorateurs faifbifcc beaucoup
d'ofFrartdes. Je crois que c'étoit une des

principales raifons qui engageoit fon père à
nous divertir fi fouvent avec ces fpeaacles.

« Tandis que, le capitaine Coolc fit *des

« démarchii^ ;pour retrouver ce qu'on nous
»j^|Voit volé, je defccndis à terre d'un autre

'*'M^^ > & ie vis un héeva, ou danfè qu'exé-

>^ cutt|#nt deux petites filles : leur vêtement
» n*éÈ(#|ïas aulfi brillant que celui de Poya-

»» ^uà, & elles danferent beaucoup plus

n mal qu'elle. Le tamow, ou les cheveux
w treflfés qui«6rnoieht leurs têtes, nétoient
I» point\difpofes en forme de turban , njais

M formoient plufîeurS' longues touffes , qui

>» prodiiifoient un joli effet , & qui refiem-

» bloient, ctl quelque forte, à la cocffur*

M
„.
é levée de nos^ feniineju-,:J , J-^_-_„
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»» Jc trouvai cnfuitc Poyadua qui dante-,
Maî7^'»» &,* comme fi elle avoic^ voulu furpaOer

" toutes les adrices, clic étoit mieux parée
^ " qu'à l'ordinaire^ & elle portoit plufiçurs

."de nos bagatelles d'Europe. Son agilité fur*

fa^frenantc. Je mouvement gracieux de fes

» bra^ & l'agitatbn rapide de Ves doigts , ex-

!» cico'cnc radmiratioh de les compatriotes i

yy ^ il faut convenir qu'elle mcritoit tous les

»> éloges que lui donnoitnt les fpeaatcurs.
t» Tes Naturels éWent fur-tout enchantés
Jj'dcs conforfions extraordinaires de fa bou-

» phc, qui ^ous fcmbloîent horribles, & qui

»> lu.t/la feule chofe que nous critiquâmes.

» Toi^t, dans ces environs, reipiroit la

» loie-, & rairemblée dès Arréoys, occafionna,

»> ^s doute, 4cs fpc<flacles plus frcquens :

>? leur prcfjnce cgayoit la contrée, & ch<l-

#1.» cun goûtoit alors des plaifirs tumultueux.

4 Ils x)toient fouveht leurs vccemens; ils paf-

n foient leur tems dans un€ oiûveté volup-

»» tueufe -, jls parfuinoient leurs, chgveiix

»> d'huiles odorantes; ils chantoient^ jouoicnt

»» de la ^Ite-, ils ne quittoicnt« un divertif-

»> femenr que pour fe livrer à un autre ; il»

• »> rclteinbloient Q. bien à ce peuple fortuné

» qu'Ulyire trouva en Phéaçie,'que ce> vers

» d'Homère leur conviennent parfaitement :

» La paVure, la dame & Ici chants occupent

n tous nos moinunt.

d

«^
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h Nous paflions le jour en fête, & la nuit à faire

» l'amour.
*

»j Notre ami (Edjdcc étoit peut-être le feul
w des nobles qui ne part^gcoit point la joie

»» 6c les diyertifTemens de fes compatriotes.
r> Il ne recevoit pas les marques diflinguécs
w de faveur qu'on lui avoit prodiguées à
«' Taitii car if paroîtque, mêMe fur les ifles

» de la mer du fud, un homme n'eft jamais
»' moins eftimé que daiis fon pays. Tous fes

» parens, qui ne formoient pas un petit

»? nombre, attendoicnt de lui des préfcns,
n comme une obligation de fa part, à Taïti,
»^ au contraire, fa- libéralité lui £a:foit««es

»> amis, & lui procuroit beaucoup d'avan,-

» tages. Tant qu'il refta à^ce généreux Indien
»» quelques-unes des riclieires qu'il avoit

» rairemblées, au péril de fa vie, pendant
» notre dangereiife &: trifte campagne, on
» ne ccHa point.de lui en demander^ &,
»* quoiqu'il donnât de bon cœur tout ce qu^il

»> avoit ^,fès-1connoi(lanccs l'accufoient d'a-

» varice. Il fut bien-rôf réduit à venir , à
a bord, nous fupplicr de lui accorder de
»> nouveaux 6féf)rs-, car il n'.ivôit plus que
»' quelques plumes rouges, & d'autres cuno-
>» fîtes, qu'il deftmoft à O-Poonéc, fon pa-
M rent, roi de Holabdx.

»^ Ainfi méconnu, il defiroit de retourntr

Ann. 1774.
Mai.
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tj à Taïd, & il nous dit qu'il vouloit s'y étsk*

^^îiâi^"**" blir dès qu'il auroit vu Poonéc, & le rgfle

M de. fa famille 4ui habitoit BolaboU. Il nous.

i> auroic même fuivi-avec joie en Angleterre,

M fi nous lui avions dôftné la moindre çfpé-

» rance de revenir dans la mer du fud; maia

n le capitaine Cook lui déclarant qu'on n'y

» renverroit jamais de vaifTeau , il aima mieux

» être privé du ' phifir ^e voir la.'Grande-

»> Bretagne, que de quitter les lieux charmant
>j où il eft né. Quand on réfléchit fur Ce.

t» qu'eft devenu 0-Maï, fôn oâmpatriotcon *'\

vj '» a lieu de pen fer que cette réfolution a été

n ^^rantageufe à fon cœur & à fa morale. Il

» ne connoît point la fplendeur d'utie des

» plus belles contrées de l'Europe : niais il

» n*a point d'idée de ces vices abortiinables

» qui déshonorent nos brillantes capitales. *»

' Le 30, dès le grand matin, je partis avec

les deux chaloupes, accompagné des deux

MM. Forrter, d'^didée, du chef, ù fftnme^

fon ills & fa fille, pour une habixation, fituce

à l'extrémité feptentrionale de l'illc ,^ qu'CE-

didce difoit être à lui. » Jl nous avoit tant

t> p^rlé dc.,ics, pofleiÏÏons , que quelques-uns

V des officiers paroiifoieat en douter, & il

>i fut bien aifj de prendre une occafion de

t* fe jyAiiicr. »» 11 avqit promis de me donner

^dc& cochons &; des fruits gi abondance*, mais,

!••
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en y arrivant, nous trouvâmes faucjc pauvre -

(Sdidéc n'y jodiroit d'aucune auWnié
, quel- ^*SX^^'

que droit qu*il pût avoir au Wkertn^a , que
poflédoit alors fon £r«re, qui"/ bien-tôt après

ntïtre débarquement, me.préfenta deux co-

chons, avec les cérémonies ordinaires. Je lui

offris, en retour, un très-beau préfent, &
(Edidée lui donna aufïi quelque choie.

Cette cérémonie finie, je fis tuer & apprêter

un des cochons, & j'aflîftai moi-même à toute

l'opération que je vais décrire. Trois hommes
cranglcréiit d'abord l'animal : après l'avoir

placé fur fon dos , deux poferent fur foif *

goûer un bâton aflez gros, & ils en prcf-

ferent , de toutes leur forces, lesjideux cxtrê*
*

mités. Letroifième, tenant fes jambes de der-.

rière, lui remplit k fondement d'herbes, pour
empêcher l'air, î ce que j'imagiriii , d'entrer

ou de fortir. Ils le tinrent, dans cette por-
tion , environ dix minutes , avant^ qu'il fût

entièrement mort. Sur ces entrefaites , quel-

ques Infulaires échauffèrent le four, qi^i. étoic

tout près; ils mirent le cochon fur le bVafier,

& ils lui brûlèrent ou flambèrent le poil , Ôc
il en fortit prefqu'aulTî net que s'il avoit été

échaudé. Commeiî écoit dépouillé dé fon poil

d'un côté , on appliqua l'autre au feu, Cett«

opération finie, on h porta cependant au
bord de U mer, où H fut raclé arec def picrrtt

m

I :\

»

i
II

«^'

ê

•

•

M H ;

-' •»

V

y
\

* m

1 :



35» V O Y A E '

L-^ de iàblc & du fable; ce qui acheva de net-

^*^J^Jj^^toyeMa peau. Quand ils eurent bien entcvc

le> fable &' là bouc, oh 'rapporta le cochon

au premier en^dfoit, & on le pofa fur dés

feuilles vertes très-propres, afin dfe l'ouvrir.

On fendi^-d'abord la peau du ventre j on de-

f tacha la graifiTe, ou le lard, entre la peau U
la chair, qu'on mit fur une grande feuille

^ verte-, on ouvrit enfuice le ventre, & on ôta

les entrailles , qu'on emporta dans un panier :

je ne fais pas ce qu'on en fit -, mais je fuis sûr

qu'elles ne furent pas jetées : on remplit aufli

une large feuille du fajig. Le cochon fut lavé

avec de l'eau dou«t , en-dedans & en-dehors, 8c

on mit dans fjn ventre des pierres chaudes.

& des feuilles vertes. Le four fc trouva alors

fuffifarament chaud ; on eftôta le feu , &
quelques-unes des pierres rKges-, ils firent,

avec les aAres pierres, une eïpcce de pavé

au fond du creux ou du four-, &, après l'a-

voir couvert de feuilles, ils y placèrent le co-

chon Xur fon ventre. Le lard & la grailfe

ayant été lavés dans l'eau, o» les mie dans

un vafe, fabriqué^ à l'inflant, de l'écorcc

verte d'un plantain, avec deux ou trois pier-

res chaudes, &. on les plaça fur un des deux

côtés du cochon. Le fmg renfermé dans une

feuille, fut encore mis dans le four, & on

k couvrit d'une picnc chaude, ainfi que le

£ruic

T
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fruit à pain & les plantains ! ii dépofcrcnts==_-
pardeirus,«^€s pierres, du fable ^'ils ramaf- ^nn »774

fercnt. darts les environs, & ils achevèrent *

**"

Topération, en couvrant bien le Mut de terre. ^

Tandis que le cochon cuifoit, on garnit de
feuilles vertes k plancher d'aune grande rcmifc.
de pirogues.

«« Pendant ces entrefaites
, je montai, avec

»> le Dodeur Sparmann & mqn père, fur -

»» les collines voifines , & nous tic trouvâmes
*

»> rien de nouveau, quoiqiie nous nous fuf-
»> fions éloignés d'au mo!n5 fept ou huit mil- <

»> les du vaîflcau. » ;

Après deux heures $c dix minutes, on ou-
vrit le four, & on en ôta tout ce qui y étoit.
Ceux des Naturels qui dînèrent avec nous,'
Jiftfllrenc les uns à'côtc des autres à un bouc
de h table-, on plaça le cochon devant nous,
& devant eux la graiflc & te fang, qu'ils min-
gerent principalement -, ils dirent qu'ils ^toienc

'

/7M/a//y, très-bons.

« Ufït foule de Towtows qui nousen ton-
>s[ roient, jetcoient des regards avides fur ceW"-'
» mecsi mais on ne leur en donna points
»> on en offrit quelques morceaux à la femme

''

»» d'O-Réo & à fa fille, qur les enveloppèrent
»» foigncufement pour s'en régalcr\iuand elles

»» feroicnt feules. Quoique ce cochon eût été
>v apprêté en entier & découpé par les hom-

Tittrif ÎIT rf "Tome III.
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» mes , cela n^çmpêcha pas les femmes d'en

t»

ANNî!,i774^„ acceprer des portions. D'autii* fois cepcn»
*"'

»> dant çlles ne piangent ^ut
||

qui a été

»» apprêçé par des petits ^rçoi^ qu'on cn^

•»/ tretient pour cela ffl)l,ou du|ïnoins '^"-^

91 ne miAngent.pas à^ mets apfi;]^és

„ les h^es." •-
-. J^' ^

I, I^É^ pcviplesiï^ imn^erif jg^save*

»> leS'-'fii^TO :|;ià^^ri^ ^"^^i^^^

'

», dor i fijîj^&^irîl^^

„ dâ;^^^^i$^i}^^^m\ l'extrême
'

,î mé^^'-defi^lSâm^^^pi^ IkÙexe en eft la

n caufe;; maisy cojnitl,c les Taïtiennes- font

trî^ées am^âlcmet^t & avec eftime, cette

iitume d(le-^voir uh'é autre origine, &
pçsêtre que,Mes obfervations exades là

llj^j-ont dans la fiiitç Çb).'

» ï^fiCook avoit apporté quelques bou-

M teilles fi'eau-de-vie -, en la mêlant avec de

^.»> ^eau, j'en fis la liqueur qu aiment tant leJ

%

CS
(a) Voyez la relation du premier voyage de Cook.

(5) Oh t>eiU voir dans l'ouvrage, intitulé : l'/^m

ites ufagts desdifé^ens peuples, L. J, une conjeaure

fur feiginc de cet ufage; qui n'eft pas préfenté très-

«nartcnient par M. ForHer t Les Taftiens n'ont pas

ieulemcni de la répugnance à manger avec le» fem-

mes, les hooimoile fuient aufli pour prendre leur*

repas.
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J^*^^
qu'ils appellent gtog-^^^

!y^ iffe'^'aûtres chefs, la trou- m»».

fqu auflî bonne que celle

_^ racine du poivre, & ils

- l>eaifcopp
: ils burent enfuite des

" "^ ^'e^u-A?-|fe pure , elle leur parut fî

>î4^ke!lle;^j|f^ îf y revinrent fi fbuvenf

»^*^œ!p^'^^^ obligés de fe coucher
pp|j|d5lp'ife.r^

,

-* t'è c»çhd'n
, qui fît notre dîné, pefoit en-'

^
yjron trente liv|:es : quelques parties des eni

^^fons ^es côtes me fèmblerént un peu trop
Jpites , mais celles qui étoient plus charnues

% trouvèrent parfaites ; & la peau , qu'on peuc
àfipcine avaler quand le porc a été apprêté à
nc|re manière, avoit un goût & une faveur
fuDérieure à tout ce que j'aie jamais mangé
en ce genre. j;aîouterai que, duranp ces dif-
férentes opérations, ils montrèrent une pro-
preté admirable. J'ai été très-détaillé fur ce
fujct, parce que je ne me fouviens pas qu'au-
cun de nous ait vu auparavant tous les pré-
paratifs de leur cuifine , & ils ne font pas dé-
crits avec cxaaitude dans la relation de mon
premier voyage.

Candis qu'on préparoit le dîné, j'examinai
^'herinoa d'CEdidée. Il y avoit peu de ter-

mais il écoit dans un canton agréable;
/les maifons, bien arrangées, formaient Uf|^

Z j
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«trèsioji village , ce qu'on voit rarement fur

I »

ANN^j7;*^^cesiflcs, Après dîné , nous partîmes pour le

vaiflcau , avec l'autre cochon , &, quelques

plantains : nous avions elpéré de nous pro-

curer beaucoup de fatraîchifTemctis, mtis nous

fumes bien trompés. »

En retournant au* vaiffeau? nous mîmes

à terre au coin d'une maifon , où nous apper-

çûmcs quatre figures de bois, de deux pieds

de long , arrangées ' fur une tablette : elles

avoient une. pièce d'étoffe autour des reins,

& fur leurs têtes ui^e efpèce de turban, garnj

de longues plumes' de coq. Un Naturel , qui

occupoit la cabane , nous dit que c'étoient

E'Atua note Toutou y les dieux des ferviteurs

ou des efclaves. Cette alfertion.ne fuffit peut-

être pas pour conclure qu'ils ks adorent,

tç qu'on ne permet point aux ferviteurs &
aux efclaves d'avoir les mêmes dieux que les

hommes d'un rang plu^ élevé. Je n'ai jamais

oui dire que Tupia fît uiie pareille diftinAion ,

ni même que fes compatriotes rendiifent un

culte à quelque chofe de vifible. D'ailleurs ce

font les premières divinités de bois que nous

ayons rencontrées fur quelqu'une.de ces ifles ,

& même nous jugeâmes que c'étoient des

dieux, uniquement fur la parole d'un Infu-

laite, peut-être fupcrftitieux, & que peut-être

nous n'avons pas compris. Il faut convenir
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qiic Ic5 habitais de cette ifle(font, en gêné-

^
ral, plus fuperfticieux qu'à/Taïti. Dans la pre- ann. ,774

raière vifite que je fis au éhef , il me pria de
'^"'

ne permettre à perfonne\ de mon équipage
de tuer des hérons, ni des\ pic-verds , oifeàux
aiifli facrés chez eux, queues rouges-gorges,
les hirondelles. Sec, Le font parmi les vieilles

femmes en Angleterre :Tupia, quiétoit prêtre,

& qui connoiiroit bien leur religion, leurs cou-
tumes

, & leurs traditions , ne montra pour-
tant aucun égard pour eux. Je fais cette re-

marque^ parce que plufieurs <le nos officiers

penfoient que ces oifeaux éfoient des E-Atuas
ou dieux. A la vérité , nous adoptâmes cette

opinion en 1769, & nous en aurions adopté
d'autres plus abfurdes , fi Tupia ne nous avoit

pas détrompé. ^7ous n'avons pas retrouvé un
homme d'autant de pénétration & de con-
noifT^nce que lui, & par conféquent nous
n'avolîs pu ajouter que des idées fuperftitieufes

à ce qu'il nous a dit de la religion de ces

contrées.

« Nous arrivâmes, à cinq heures, à bordi
»> comme le jour étoit très-chaiid nous re-

" tournâmes à terre, pour nous baigner

» danç une belle fontaine, qui nous avoir

i> fervi fouvent au même ufase. Des arbres

»> odorans courboient lérfrs branc^fur les

i> ondes fraîches & limpides, quil^ikivoicnc

—-——- .:4^Z --.-- Z i^ ^-^ -.--

t
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i> ainfî à l'abri du foleil.

Ann. 1774, „ très-falutaire : les K

tl Juin.

nous fut

quoiént

99 jamais de s'y rendr^^iii^lS^ le foir pour

»> s'y laver égalemen#tes ifles font pleines de

I) charmans réduits de l'efpèce de celui-ci: ils

» embelliflent la contrée & contribuj

ij doute, à la fènté des habitans. Il

Les Infulaipc^l fâchant que nous mettions
^

bien-tôt à Ui>ile, nous apportèrent, le 13,

plus de fruit^u'à l'ordinaire. Parmi ceux

qui vinreq|J^ bord, il y avoit un jeune-

homme de fix pieds quatre pouces & y| , &
fa fœur plus jeunc^l^ue lui , avoit cinq pieds

dix pouces {. Nou^i achetâmes beaucoup de

cochons & de fruits.

« Nou|8|îmes, d^ notre côté, différentes

>» excurfiQiisfur les "opllines, où nous re-

»j cuellîmes des plantes, que nous ne con-

j> noilTiôns pas' encore. Ces ccijli%s reflem-

ï» bloient exadement à celles.^e Taïti, raai#^

>j elle;? étoient un pe^^lu^bafTès. Nous*

»> trouvâmes une vallée' très-pittorefque en-

99 vironn^i d'une forêt d;|ifeies & d'ar^iftes,

» & arrofèe par un joli riîFireau qutteftibo^

t> en plufieurs cafcades fur des ro^er^||l%j

»%^& fur ides précipices. » ' '

^fc -i
*"

Le 2 , ^m 4|après-mic^ ,«on nl^'^f^uç ,

trois jws àil^airavant , deux vailïeMix étoien/

.arriverHuahéinci que Tun étoit commande

'
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par lli^ Banks, & Tautre par le capitaine

Furneaux. L'homme, qui annonça cette nou-

velle, ajouta qu'il s'étoit enivré à bord de

l'un des bâtimens, & il décrivit fi bien la

perfonhe de M. Banks, & celle du capitaine

Furneaux , que je'n'eus pas le moindre doute

ftrr ce qu'il afluroit, & je penfai à envoyer
ce même foir un%^chaloupe avec des ordres

pour k capitaine Furneaux , lorlqu'un Natu-

rel, ami de M. Forfter, qui vint nous voir, ^
nia toute cette hiftoire, & protcfta que c*étoit

Wa-warre , un menfcl^e. Celui qui nous avoic

informé de la prétendue arrivée de ces vaif-

feaax venoit de partir, de forte que je ne pus

pas jÉ(|^confronterjl& lesipeftat^urs ne fa*

voient rien fur cela«ie par oui-dire-, je dif-

férai le départ de la^^oupejufqu'à ce que

je fulîe mieux informàM foif, nous tirâmes

des feuW'artifices, pour ad|tffer les Infulai-

res, fur une des petites iflcs TOées à l'entrée

du havre.

J'avois réfolu d'appareillerçj le lendemain; f juin,

mais le bruit, vrai ou faux, de l'arrivée de

fdejj^x b^^timens, me fit changer de deflein.

^ti aVoit promis d'amener à bord le Na-
turel qui en parla le premier', mais on ne

f)ut pas le trouver , & pcut-ltrê qu*il fc cacha.

Le matin , les opinions des Infulaifes étoienc

partagées là-deifus i mais, l'après-midi , ils con-

Z4
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vinrcrft tons que c'étoic une faufletc. M. Clarke

^ ANN. 1774. ayoit été , dans la partie la plus éloignée de

I'ifle, faire de nouvelles recherches, il revint

fans rien apprendre de facisfaifant. En un

mot , cette nouvelle me parut trop mal fon-

dée pour dépêcher une chaloupe, ou pour

diflférer mon départ plus long-tems.

« En repaflant au Cap de Bonnc-Efpé-

» rance , nous apprîmes que le capitaine

« f> Furneaux étoit parti d'Huaheine, long-tems

» avant le tems où on iuppofbit qu'il avoit

»i relâché, fur cette ifle. M. Bàncks n'avoit pas

« quitté l'Europe. On^ous a dit depuis que

^ >j M. Saint-Denys, navigateur françois , eft

>j allé dans la mer du fud avec deux vaiP

s» féaux -au milieu de 1774, époque dont il

>j eft ici queftion.

» Lés Naturels, voyant que notre départ

»» ne feroit plas différé , nous vendirent leurs

» fruits à bon marché. Comme notre pro-

i> vilîon de haches & de couteaux étoit épui-

»> fée depuis long-tems, notre armurier tra-

»> vailla à en faire de nouveaux, d'une forme

$9 très-mauvaife , & de très-peu de valeur,

»> fur-tout les couteaux, qui étoient de mor-

»> ceaux de cercle de fer. Les Naturels en fur

ij rent fatisfaits , & ils ne favoient pas diftin-

1» guer à l'œil les bons des mauvais.

}» Parmi les Naturels des iiles de la Société
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»> il y a un petit nombre d'hommes inftruits

i> des traditions nationales , & des idées de my- ^"
j'^jj^*»

»î thologie & d*âftronomie répandues dans le

jj pays. (Edidée , tandis que nous étions en

" mer, nous avoitfoùvent parlé d'eux, comme
" des plus favans de fes compatriotes ,& il

»> les nommoit Tata-o-Rerro, terme qu'on

" peut rendre par celui de maître. Après
»3 beaucoup de recherches, nous trouvâmes
»> dans le diftrift d'Hamaméno un chefnom-
>a mé Tootavaï, qui portoit ce titre : nous
»> regrettâmes de ne l'avoir pas connu plutôt;

'

ï3 mais mon père réfblut d'employer le tems
»> qui lui reftoit à faire des recherches fur

» un fujet auflî intérefTant que l'hiftoire des

>ï opinions religieufes.

» Tootovaï fut charmé de trouver une ac-

>j ça(îon de déployer fes connoiiîances : il

» étoit flatté de notre attention à l'écouter,

»j & il parla fur le même objet avec pkis de
"

•> patience & plus long-tems que nous ne
»> l'attendions d'un habitant de ces ifles, do-

» miné par la vivacité & la légèreté, de (on
» caradère. La religion de ces Infulair(s paroît

»> former un fyftême de polychéifme fingu-

»ï lier. Quelques peuples abforbés par le foin

» de pourvoir à leur fubfiftance, ne s'élèvent^

»» pasjufqu'à la divinité-, mais il y en a peu :

i> ceux de Taïti & des ifles de la Société

t

!

1
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'



X

3<52 V O Y A G I

ÎJ croient l'exiftencc d'un €tre-iiiprêmc, créa-

AN^l, 177,4 » teur de toutes chofes.^Ces nations ont fait

^"^
n des recherches plus ou moins profon-

« des fur les qualités de cet cfprit univerfel

« & Incompréjienûble, & elles ont adopté

» d s abfurdités en fe perdant là-deiTus dans

>»\ic>rcric;xions inutiles. Les petits efprits que
''

-'. j':rch.irg?oitla yaik conception d'une per-

»> fedion luprême, perlonnifièrent bien-iot

»> les diflereiis attributs de la divinité. Les

) dieux & les dédFes devinrent innombra-

-»> blc>, ôc une erreur en enfanta mille autre-î.

» L'h niiiiie dans le ciflirs de l'éducation.,

warpn't de fan père rAiileiice d'un Dieu,

'm U ïuûXmà nourrit in luis^çecte idcé. La

»j po[)uUcH)n s'accrui^. Tes diftin<^ions de rang

1, s'établirent, Ôc on vit naître de ntuivclles

• ' «'.paillon.. Dan^ chique fociétc cfes individus

i% pr<^ii .l'it d'.i penchant du peuple a adorL-r ,

j»'-v'eth)rccrent dw captiver le jugement de la

u nuiltifuMe, &,^ligurant les (^lalités du

Tuut-PuilVaiit",- otcr^nucnt lafùaion du^l

•5^

ê4 )»

» ticnrc humain 4 l'ègarvl de Ion bientaiaeur,

M k lui liren^ craindre la colère. 11 paroic

Il que ceci ell arrivé aux itlcs de la Société

» coiumç ailleurs : les habitans révèrent des

>» divinités de toute efpèce, &: ce qu'd y a

theo-» de plus.fingulier, chaque Jllc a une

i> gonie féparéc. Le lecteur doi^ comparer cc
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u que nous allons dire avec les obfervationsr"™—ra
» fur cette matière, inférées dans le premier ^**j^i^J^^

>j voyage du capitaine Coolc. {a) ^

»> Tootavaï commença à nous apprendre

°jj que fur chai^ueifle de cegrouppc, ils don-

» nent un nom différent au Dieu fiiprêmc,

»> créà'tiquf de la terre.& du ciel j &, vçulartt.

>j s'exprimer plus clairemelW, il ajouta que,'

>» fur chaque ille,^ii<bn croit des divinités

>j différentes, parmi lefquelles il y en aune
**ï reconnue de toutes ,..fflLii tient le premier

>j rang. Ainfi',* à 'Jaiti & E-Iméo, l'être

» fuprcme,.c'eil O-Rooahottoô; à Hiiaheine»

>» c'cft fané y à Uirétéa- , 0-Roo; à OrTaha ,''-

>j Orwj à ffolaboifi, Taootocv, à.Mowrua, -

Il O-Too; & à Tabbopa, Mann/i^b (.l'ifle

I» de iSir Chairles Saunders ) 'Paroa.

>ï Tpeize divinités pféfideiwfur la mer dont

Il elles Ont le ^^ycrnement : favoir , , 1*/

Il Ooiohaddoo;2^*rt'3S(|Bia-Ooce. 5^" Ta-Apée.

I» 4." O-Tooa-reenhbo. l*J^;Tanàeai; 6.° Tahou-

n meonna. 7." OraMUuxyfT 8." ' Owhai. 9.°

^1 O-Whatta. 10." TahoQa. ii/Te-Ootya. 4i.'

I» OM.ihooroo. j^^ OrWliAddoo. UnC'diVjjir

Il nitc différente' de celle-là, Oo-Marrào, paifc

Il cependant ^our avoir créé la mer. 11 en ^.

Il cft »de incme du folcil^Créé p^r U-MauWécr-^

(.7) Tome II, pag. 517 , de k traduéUon frjpçoifc.

I*

T
»• F
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ÏJ Dieu puiflTant , qui produit les tremblenicns
'*'^^^** » <le terre. la divinité qui réfide dans cet
Jui^Jj

j> aftre,''& qui le gouverne, fe nomme Too-

»> toomo-Hororirrée tils lui donnent une trcs-

i> belle forme., & des cheyeux qui lui def-

5j cendent jufqu'aux pieces. Ils alTurent que

n les morts vont part.iger fon habitation ,

»j & que là ils mangent continuellement dti

>j fruit à pain-& du porc , qui n'o;it pas beToin

»j d'etre préparés au feu. Ils croient que cha-

>j que homme a au-dedansdeluiunêtreféparé,

f> appelle Tec, qui agit d'après l'imprelfion

»> des fens, & qui de fes conceptions forme

» des penfées. (a) Cet ctreyqui reflemble à

>j l'anie, exifte après la mort, & il habite les

>» im.igesdebois placées autour des cimetières ,

>ï auxquelles ils donnent le même nom de Tec.

»> Ainfi , la croyance d'une vie à venir, &
ï» l'union de Tcfprit ft: de la matière, font

>ï répandues jufque fur les illcs les plus éloi-

n gnées. Nous n'avons pas pu découvrit s'ils

j> admettent des récompenfcs ou des châd-

>j mens dans l'autre monde; mais il cil pro-

» bable que ces idées ne font point étran-

» gères à une nation dont la civilifation ell

V» auin avancée quCc^celle de Taïti.

'! I
I i.iii .1 III m II

(j) Les Nacurth (tonnent auk' pcnfccs le nom dt

Piirou no u OhnOy ce qui lignitic littéralement, fa-

tales iLns le venu.
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»> La lune , fuiva^t eux , a été créée par

•• une divinité femelle, nommée O-Héenna , ^"^juii^'^*
-' » qui gouverne aufli cette'planète , & qui ré-

»» Tide dans les taches ou les brouillards noirs.

»ï Les femmes chantent un couplet qui femblc
" être un a^e d'adoration à cette divinité; cet^

»> iifage provient peut-ctre de ce qu'elles pen-
>» lent qu'elle a de l'influence fur les inlirmitcs
w périodiques de leur fexe.

Te-Oowa no te maïama,
Te-Oowa te hetnàrro.

Le brouillard en dedans delà Iiinr,-s

Ce brouillard j'aime I

»> On a lieu de fuppofer que , pour le«

»> Taïtiens, la déelle de la lune n'eft pas U
»» charte diâne des. Anciens, mais plutôt l'Af-

»» tarte des Phéniciens. Les étoiles ont été

»> créées par une dceire, appellee Tcttoo-
»j Mar.iiou, & les vents font gouvernés par
»» le dieu OiTce-Orréc.

• »> Outre- rcs grandes divinités, ils ont un
»? nombre con lîdé râbles de dieux inférieurs',

'» cl.iHc quelques-uns palfent pour écre mé-
" th.ins, & pour tuer le? hommes pendant
»' leur f()ininqil. Le Tahowa-Rohaï ou le'

»» gr.ind-prçcrc de l'ifle , les adore publi-
n fiiK'in-iit d.ms les principaux Moraïs. On
" .idroUe adx dieux blcnfaifaiH. des prièrçç

1^ I



Juin.

^-iT0'«

5<$6 Voyage
,», qu'on ne prononce pas à hançe voix: nous

ANN. _i774. 1) ne remarquions ces prières qu au mouve-

j> ment des lèvres des Indiens. Le prêtre levé

»> les yeux au ciel , & l'E-Atua ou dieu fup-

>î pofé defcendreôc conyerfer avec lui, fans

9) être apperçu du peuple, & fans être cn-

ij tendude qui que ce foit excepté du prêtre,

jï qui, comme on voit , a foin de voiler la reli-

, 19 gion de m vftères.

>j On oflRre aux dieux des cochons & des

»j voUaillesSôties , & toutes fortes de com-

« meftibles -, mais on ne rend pas d'autre

» culte aux divintés inférieures , ôc fur-tout

ï» aux efprits wialfaifuis. On croit que qud-^

ji'^ues-^ms habitent une certaine iflc déferte,

>j nommée Mannua , où on les voit fous la

» figure d'hommes grands & forts , qui ont

19 des yeux farouches , & qui dévorent ceux

» qui approchent de leur cote. Ceci fait peut-

99 êtreallufion à l'antropopjiiigie, qui fembic

. 9j avoir cxifté jadis fur ceTifles, comme je

n l'ai obfcrvé ailleurs

'jj II y a des plantes conficrées particù-

99 licrcment aux divinités. On trouve fuuvent

»> près des Mor;us ou des' temples lecafuariji.i ,

•9* le palmier ^ le bananier, ainfi qu'une

99 efpècc de crataeva^ forte de poivre, Vliibif

»> eus populneus , la dracaena terminalis , &
t> le catoph^u/rii qui cous pvllenc pour des
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fîgnes de paix & d'amitié. Des oifcaux, tcls; __
que le héron, le martin-pêcheur, & le

^^n. 1^4.

coucou font aulîi confacrés h la divinité»

mais }'ai déj^à obfervé que tous les Insulaires

n'ont pas une égale vénération pour cuxi

& il. faut remarquer que différentes ifles

donnent en cela la préférence à diftéren»

oifeaux.

" Les prêtres confervent leurs places pen-,

dant leur vie, & leur dignité eft hérédi-

taire. Le grand pontife de chaque ifle eft

toujours un A-Rée, qui jouit du premier

rang, après celui du roi. On les con fuite

dans la plupart des occafions importantes :

on leur donne cç qu'il y a de meilleur

dans la contrée-, car ils ont trouvé le

moyen de fe rendre nécejjaires. Il y a auOi,

fur chaque diftria, un ,ou deux docteurs,

ou Taca-0-Rerro, comme Tootavai, qui

favcnt la théogonie ôc la cofmogonie , & "

qui, à de certains tems,. inftriiifent Ic-^

peuple: les Indiens confervent ain(î lès

connoilfances qu'ils ont dans la j^éographic

& .Htronomic, fif fur la' divilion du teins.

Ils nomincnc quatorze mois liinaires dins .

l

l'ordre fuivant.' Le premier, O-Pororo-
Mooa ; le fécond, O-Pororo-Moorée •,, I^ -^

troifièmc, Moorchah vie quatrième; O-Ohce-

K-I>av le cinquitMm;, O-Whirrc-Auuna j
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» le fixièmc, Taowa-, le feptièmc, 0-Whir^^

^

,-Sr -'T

ANN. 1774- j> Erre-F.rre-, Ic huicième, 0-Téarrée; le

^"*'
>î neuvième, O-TeTaï-, le dixième, Wàre-

* » hooj le onzième, Wàhoa-, le douzième,

5j Pipirrée-, le treizième, E-Oonoonoo-, le

»j quatorzième, 0-Omannoo. Les trois pre-

- ti n^£i^ ««ois collectivement , s'appellent

»> 0^?roo, ou la faiion du fruit à pain-,

»» Bpfe nous ne favons pas encore par quel

Sfi^ngement ils font de ces mois un cycle,

T une année complète. Il paroît que

j» qaelques-uns-, fur-tout le fecèi^d & le fep-

>j tiènie, font intercalaires-, car leurs noms

«9 r^flemblent à ceux du premier & du

n cinquième, & ils les infcrent dans les

99 différentes années. Chacune des liines eft

19 compofée de 29 jours. Pendant les deux

u derniers, ils difent que la lune eft morte,

j» parce qu'on ne la voit pas-, il eft donc clair

Î9L qu'ils commencent à compter de la pre-

n mière apparition de la planète, & non

I» du tcms réel de la conjonâion. Le vingt-

9) cinquième jour de la trci/ieme lune

9> E-Oonoonoo, rcpondoit à notre troificme

f> de Juin, jour où on nous apprit ces

•9 dift'ércns details.

n Le nom de Tahowa, que les Taïtiens

9« donnent aux prêtres, ne leur eft pas par-

M ticulicr ; iU le donnent aulli aux [x;rfonnes

. .
qui
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w qjûî coiihoifTcnt U propriiSté du petit
••nombre de plantes, qu*fls emploient -"'^'l':'^'»'

« comme W remèdes de différentes maladies. ,

»> La quantité de leurs remèdes n'cft pas
« çonfidérabfe, & leur médecine éft très-
»i fimplci mais ils. n'ont pay>calicoup de
•» maladies

, & elles ne font fbint compli-
»» quées. »» .

Le 4, dès le grand matin, j'ordonnai de

^S'*^^'"^"'"
^^^ ^'appareillage. 0-Réo, le

sm, & toute fa fimiUe vinrent à bord nous
dire adieu po^^ la dernière fois-, ils étoienc
accompagnés^ d'Oo-oorod VE-^rée de Hi &
de Boba, r^-^r/. d'O-Taha, & de plufîeurs
de leurs amis. Ils nous apportèrent tous des
préfcns-, mais Oo-oo-rou en fit un beaucoup
plus çonfîdérable que les autres, parce que
c'étoit fa première & fa dernière vifîte.

H leur donnai tout ce qui me reftoit de
marchandifes & de meubles. L'hofpitalité avec
laquelle ce peuple m'avoit accueilli, me ren-
doit chère toute la nation , & ils méritoienc
bien d'obtenir de moi tout ce qu'il étoit en
mon pouvoir de leur accorder. Je leur pro-
pofai des qusftions fur les vailTeauif qu'on
difoic être venus à Huaheine \ & , fans excep-
tion, ils nièrent tous le fait. Pendant qu'ils

rcftercnt à bord, ils ne ceflerent pas de me (
conjurer de retourner les voir, te chef, Ht

^

Tome m. A

f

•
\

^ 'î :

°
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femme & .fa fille > & fur-tout les deux fem-

mes , pleurèrent prefque fans relâche. Je ne

fatS pas fî leur chagrin ëroit réd ou fîmulé :

peut-être y avoit-il quelque chofe de fadice,

mais îe le crus réel. Enfin, quand il fallut

lever l'ancre, ils prirent congé de nous d'une

manière trèUlfFeiSbueufe 8c très-tendre. La der-

• nière prière d'ORéo fut encore pour m'en-

gager à retourner : quand il vit que je ne

voulois pas le lui promettre , il demanda le

nom de mon Mardi , du lieu où l'on m'en-

terreroit. Je ne balançois pas un moment à

lui répondre Stepney, nom de la paroilTe que

j'habite à Londres. Il me fupplia de le répéter

plufienrs fois, jufqu'à ce qu'il le put pronoi^-

cer -, alors cent bouches à-la-fois s'écrièrent

Stepney Mardi no Toote, Stepney le tombeau

de Cboi. M. Forftcr m'apprit enfuite qu'un

homme , à terre , lui avoit demandé la- même

chofe; mais il fit une réponfe difFérciue &
plus convenable > en difant qu'un marin n&

favoit pas où îl feroit enterré. Toutes les

grandes familles de ^ces ilks ont^ coutunK

d'avoir des cimetières paièiculicrs, qui palîen: »

avec leurs biens, à let^rs héritiers. Le Mami

d'O-Harée à Taiti, pendant le règne de Too-

toha , étoit appelle .Marai no Tootohu ; mais

on le nomme aujourd'hui Marai m O-Tco,

icommc on la déjà remarque. QucUc plus
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grande preuve d^amitié ces Infulaires poi
voient-ils nous donner, que de vouloir ^«.

fouvcnir de nous , lors même que nous ne
rerions plus ? Nous leur avions répété fou-
vent que nous les voyons pour la dernière
fois : ils voulurent favoir dans quel endroit
nos cendres iroient fe joindre à celles de nos
ancêtres. ,

Comme je ne pouvois ni promettre, ni
cfpérer qu'on enverroit de nouveaux vaifleaux
fur ces ifles, (Edidée, notre fidèle compagnon,
fe décida à refter dans fa patrie-, mais il nous

• quitta avec des regrets qui montroient bien
ion eftime pour nous -, & rien ne put l'y dé-
terminer que la crainte de ne jamais revoir
fon pays. Quand le chef|||| prefloit avec
tant d'inftance de revenir Jpiui fis quelque-
fois des féponfcs qui lui laiflo&t un peu d'çP
pérance. (Edidée, à linftant, me tiroit de
coté, & il fe taifoit répéter ce que je vcnois.

de dire, «« Lorfqu'il fallut nous féparer , il

» courut de chambre en chambre pour em-
** brailcr tout le monde, m
Enfin je ne puis pas décrire les angoif-

fes qui remplirent l'amc de ce jeunc-hommc
quand il s'en alla : il rcgardoit le vaifleau ,

il fondit en larmes , il fc coucha de défeipoir
au fond de la pirogue.

« En forçant dc^ récifs , nous le vîmes

ILNN. 1774,-

Juin.

.^^

•©

c

7
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i> encore qui étcn<|^i| fes bras" ^è^s nous. »s

^^
Juifl^*

^' vérifioit bien iCmaxime, qu'on n'eft jamais

prophète dans fa patrie. A Taiti , on avoit

des égards pour lui , & on lui donnoit tout

ce qu'il defîroit ; mais il n'cxcitoit pas ici la

moindre attention. Il avoit de l'intelligence &
du fens , ôç , comme la plupart de fes com-

patriotes, il étoit d'un caractère docile, doux

& humain ; mais ils étoit fort ignorant fur

la- religion, le gouvernement,, les mœurs,
les uiages & les traditions de ion pays , &
par confèquent il ne nous auroit rien appris

d'cirefitiel, s'ils s'étdit embarqué avec nous.

D'ailleurs il auroit plus fervi qu'OMaï à don»

•ner une idée jufte deA^^eure & du carac-

tère de ces Infuljfe^HBmoment où il for-

tit du vaiireau|HMHR^anda tatou parouy

qudque chofe qu'il ^W montrer aux com-,

niandans des autres bâtimçns qui, dans la

fuite, relâcheroient fur fon ifle : j'y confentis,

& je lui accordai un certificat du tems qu'il

avoic été avec nous, & je le recommandai

à ceux qui toucheront ici après nous.

Nos amis nous quittèrent à onze heures ,

au moment où nous levâmes l'ancFe pour

luettre en mer-, mais (Edidée ne s'en alla que

quand nous fûmes hors du havre. Il s'arrêta

afin de ty?ér quelqucs^coups de canon -, comme
c'ccoit Tanniveriairc de Ja naiflancé de fa
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lié, on lira le faiuc de réjouiflance à notre -

En abordant fur ces ifles, la première fois,

r^vôisjgMÉ| vifiter fà fameufe Bolabofa

^€ '^"flHW* comme j'arois pris à bord
aflèz de^P^ùflcmens de toute efpèce, 8c
que la route que je projetois exigcoit tout mort
tems, je renonçai à ce deflcinj & }e marchai
à foueft , faifant nos derniers adieux à ces

ifles fortunées, où la nature a, d*une maifî

prodigue, répandu fcs faveurs.

<« Malgré leurs imperfcaions, ces peuples

» font pcut-^tre plus innocens & plus ver- /
M tueux que les nations plus raffinées & plus

» infh-uites. Sans dter Kexemple d'(ididéc>

M nous avons obfervé fbuvcnt des aétions réci.

*9 proqucsdc bicnfaifànce > ce qui prouve qu'ils

»» pratiquent beaucoup les vertus focialcs. J*ai

»> vu un fcul fruit à pain , ou quelque nqix de

*i cocos, partagés entre un grand nombre de~^

» perfonnes , de manière que chacun en avoir

il un petit morceau ; je les ai vu fe donner

t> mutuellement leurs habits & (c rendre des

»j fervices , avec le même emprefïcmcnt^^u'ils

}i mectoient à nous obliger. Afin d'empê-

if cher la houle de mouiller nos pieds , torf-

9) qu'il falloic entrer dans nos chaloupes ou

»> en forcir, ils étoient prêts à nous porter

M fur leurs dos > ils fe chàrgeoient des curiofî-r

• A }

Ann. 1774»
Juia.
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J •> tés que nous achcrions, & Us rcfufbîcnt raw-
^^

jiin'^**" "^cnt d'aller cherche^ dans l'eau, les oilcauK

»» que nous tuyons. Si la pl^nqus fur-

» prenoit dans nos excurdofEl^que U $M chaleur du foleil ou la façi^^H| route

•> nous accablailent, ils nous^H^pt leurs

M habitations pour nous y rcpofer^ ils nous
^

M ofFroient leurs meilleures provii^ons : ces

I» hôtes généreux fe tcnotent même un peu
•> loin de nous , & ne touchoicnt jamais à au-
»> cun mets , avant d'en être priés \ & , fur

•» ces entrefaites, quelques perfonries de la

»* famille, s'occupoient à nous donner de
•t l'air avec une feuille, ou avec îa branche

» d'un arbre.. Avant de quitter la maifon,

•> ils nous adoptpient communément fuivant
i> nos différcns âges, en qualité de pères,

%% de frères ou de fils. Ils nous croyoient
'

M to^us parent. Les chefs de toutes 1er ifles

•• de la Société, defcendent de la même»
t> famille : ils regardoient comme parens
%% tous les officiers de l'équipage, & ceux qui
M mangeoient enfçmble -, ils fuppofôient que
M le capitaine Coolc & mon père étoient

f> frères, uniquement par cette raifon; ils

M font mauvais phyfionomiftes. En général ,

I» leur hôfpitalité , à notre égard , étoit

M abfolument délîntéreflce , &, comme ils

M font généreux ùsk% s'en appcrcevoir , noui
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•> eûmes une très-bonne opinion Se leurjbm. 177^
M conduite entr*eux..tf

^ ^"^
V V -

Imitant la libéralité de la nature, ils four-

niffent de bon cœur, & fans épargne, àiix
"^

bcfoins des navigateurs. Durant les fix lèmair

nés que nous y pafsâm«, nous eûmes, dans
,1a plus grande abondance.» du porc frais,

& tous Içs fruits qui étoient de faifon , outise

du poiflbn à Taïti & des volailles fur les au-

tres ifles. Nous donnâmes en retour* des ha-^

chcs , des clous, des d^ux , dcs^ouges , des

étoffes, des plumes rouges, fe grains de
raflade , des couteaux , des miroirs , *.&c. qui

y auront toujours du prix. Je ne dois pas
oublier les chcmifes, article eflcpticl quand
on a^des préfens à faire, fur-tout pour ceux
qui veulent fréquenter le beau fcxe; car alors

une chemife tient lieu ici d'une pièce d or en
Angleterre : les femmes de Taïti,.après avoir

dépouillé leurs amans de leurs chemifes, trou-

vèrent une méthode de fc procurer leurs ha-

bits. Elles avoient coutume d'aller à terre

chaque matin, & de revenir à bord le (ôir,

ordinairement couvertes de guenilles : elles fc

fcrvoicnt de ce prétexte pour demander, avec

importunité , à leurs amans de meilleurs ha-

bits : quand l'amant ne pouvoit plus lui éton-

ner les ficus ,^1 falloit qu'il les revêtît d'une

étoffe du pays : ces honnêtes courcilknac»

^^m,.^^^^l^,^Mb,^.^.^^^^^,»^.^>^S.^js^..^a.^>^^^^
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*poirtoicnt, k terre, ces yêtemcns; elles rcrc-»

m^

^^'jv;^*- noient encore^cn guenilles, & ilfalloic les ha-
biller de nooreau. Ainfi, Iç même rétement
pâflbit peut-être dans vingt mains différen-

tes, & il étoit yenda , acheté & donné vingt
• XDtS« ~

* Avant de terminer la dçfcription de ces

îflcsi il cft néceffaire de dire tout ce que je

fais for le gouvernement dXTKetea & d'O-

'^. Taha. 0-,R^, dont, on /parlé û ibuTcnt,
^ • cft natif de Bolabofeî mais il pofièdc des

Whennoas ou des terres à UKétéa, qu*il a
gagné, ie penfe, par la conquête, ainfi que
plufieurs de fes compatriotes, il téMc fur

cette dernière iflc, comme lieutenant d*0-

Poony , qui fcmbic jouir de l'autorité royale

^ de la fuprême magiftrature. O-Ooo^Ron ,

qui eft E-Aréc par droit héréditaire, ne fem-
f Wc plus pofléder que le titre, & fort propre

Whennoaon à\{\.n^^ dans lequel, je crois,

il eft fouvcrain. J'ai toujours Vu O-Réo lui

itiontrcr le rcfpe(5t dû à fon rang , & il étoit

charmé quand il s'appcrcevoit que je le dil^

ringuois des autres.

"ï>Taha, autant que j'ai pu le découvrir,

cft gouvernée de la même manière. Boba &.
CVfa font les deux chefs. Je n'ai point vu le

dernier. Boba cft jeune , robufte & bien fait i

6t l'on m'a dit qu'après la mort d'OPoony,
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monarque aâud > ii doit époufèr là fiBe, 8t

que ce manage loi donnera Tautorké rayate)

de Êiçotn qu'il ièmble qu'une femme» qui

peut être revêtue de la dignité royale» ne peut

cependant pas exercer le pouvoir Ibuvenàn.

Je crois que la conquête de ces iiks n a pro»\

curé à 0>Pôony d'autres avantages qa^uli

moyen de récompenfer fes nobles, qiii, ca

e£fet , fè (ont emparés de la meilleure parti»

des terres. Il ne paroît pas qu'il ait exigé au-

cune des marchandiics, outils, &c. que nous

avons lailTés en fî grand nombre.

(Edidéc m'a fait , plufieurs fois , l'énumé-

ration de toutes les haches, des clous, que

pofsède OPoony, & à peine ^na-tnl autant

qu'il en avoit , lorfque je lé vis en 17^
Quelque vieil que Ibit ce fameux Infulaire»

il i^l^Vfè point Tes derniers }ours dans l'in-

dol(^K Quand nous arrivâmes. id, pour la

première fois, il écoit à Maurana : bien-tôt

après, il retourna à Bolabolà ; & l'on nous

dit , cette dernière fois , qu'il étoit allé à Tubi.

Je finirai cç.^^ volume par quelques obfèr-

vations fur la montre marine que m'a 00m*

muniqué M. Wales. A notre arrivée dans là

baie de Matavaï à Taïti, la longitude, indi-

quée par la montre, fut de a*" 8' }8" J trop

loin à l'ouefl j c'eiKà-dire que , depuis notre

départ du détroit de la reine Charlotte, cUe

i77»«

-,

•

^ '\

A
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amh. 177^*^°*^ g*g«^ 8' 34" f fur fa marche ordinaire

\ iniu. 'dans l'tlpacc d'environ cinq mois, ou un
: peu plus-, &, durant ce tems, die avoit p^^ffé

par les extrêmes du froid & par les extrêmes
de la chaleur. On jugea que la moitié de cette

erreur avoit eu lieu après notre départ de l-ifle

de Pâque-, & ainii elle alla beaucoup mieux
' dans les climats avoids, que dans les climats

chauds. *

fin du fécond Liyrt & du Tome troifiême.
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